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Chapitre un

	Hannah jura à voix basse et rejeta les draps, faisant passer ses jambes hors de la petite couchette et les posant sur le sol d'acier. Elle n'arrivait pas à dormir. Ce n'était pas un phénomène nouveau pour elle, surtout si peu de temps après un changement de quart. Elle était actuellement de quart de quatre heures à minuit, mais la semaine dernière elle avait été de quart de nuit. Son corps lui en voulait.

	Bien sûr, le problème lorsqu'on vivait sur un navire de guerre, en particulier un navire de guerre britannique, c'était qu'on ne pouvait pas simplement descendre le couloir jusqu'à la cuisine en sous-vêtements, ni même en peignoir. On ne pouvait surtout pas le faire là où des matelots pouvaient vous voir et peut-être perdre le respect qu'ils vous portaient en tant qu'officière. Il avait déjà été assez difficile de gagner ce respect au départ, et Hannah n'avait aucune intention de le mettre en péril par paresse.

	Il était trois heures du matin, mais il y avait toujours des gens debout. Elle enfila sa chemise d'uniforme bleue et la boutonna, fourra ses jambes dans un pantalon puis enfila une paire de chaussures avant de se regarder dans le miroir. En grommelant, elle releva ses cheveux et les attacha en arrière. Ils devenaient longs – ils lui arrivaient maintenant presque aux épaules, et il ne fallait pas les laisser libres.

	Tout cela prit peu de temps. Puis elle fut hors de la porte et remonta le couloir étroit et silencieux. Elle descendit les escaliers (que la marine s'obstinait à appeler une échelle) de deux ponts puis trouva le mess des officiers. Il était vide, mais du café, du thé, du lait et des scones étaient disposés pour quiconque voulait une collation. Elle laissa de côté la caféine en faveur du lait, prit un scone, et retourna vers sa cabine, mâchant légèrement.

	Comme c'était tout proche, elle fit un détour et jeta un coup d'œil dans les Communications. Elle fronça les sourcils à la vue du matelot de première classe Griffith travaillant dur à un jeu vidéo. L'interdiction de faire cela était bien comprise, et elle y souscrivait certainement dans la plupart des circonstances. D'un autre côté, c'était le quart de nuit, et la seule chose dont Griffith avait besoin était ses oreilles, et à moins d'être un parfait imbécile il avait la radio montée et le son du jeu baissé.

	Et rester éveillé était le véritable enjeu. Pourtant, s'il était surpris par le lieutenant Connor, qui était officier de quart, il se ferait rôtir les parties.

	Hannah prit une autre bouchée de son scone en examinant le jeu par-dessus l'épaule de Griffith. Il avait de très belles épaules, songea-t-elle. C'était aussi un beau jeune homme. Non pas que cela eût grande pertinence, étant donné qu'elle était officière, et de quatre bonnes années son aînée. Elle prit une autre bouchée nonchalante de son scone. Ce n'était pas comme si elle avait grand-chose d'autre à faire. Elle détestait manger dans son lit.

	Elle finit le scone, puis posa son lait sur le dessus d'un casier à équipement, essuya les miettes de ses lèvres, puis entra.

	« Griffith ! » lança-t-elle sèchement.

	Le jeune homme bondit sur ses pieds et se retourna, rejetant ses épaules en arrière.

	« Madame ! » s'exclama-t-il.

	Elle le foudroya du regard en avançant de trois pas dans la pièce, détournant les yeux de lui vers l'écran puis de nouveau vers lui.

	« Êtes-vous idiot, Griffith ?! »

	« Non, madame ! »

	« Non ?! Non ?! Êtes-vous complètement incapable de comprendre qu'il faut obliquer à gauche par la porte noire pour prendre l'équipement de premiers secours avant de vous jeter en avant sur ces zombies ? Comment diable espérez-vous faire autre chose que vous faire massacrer avant que la reine araignée ne vous tombe dessus ?! » demanda-t-elle, toujours renfrognée.

	Il la fixa bouche bée un long moment, apparemment à court de mots.

	Elle adoucit son visage puis lui tapota légèrement la poitrine.

	« Et si le lieutenant Connor entrait, vous auriez droit à un mois à récurer la cale. Trouvez quelque chose de moins scandaleux pour passer le temps, Griffith. »

	« Euh, oui, madame », déglutit-il tandis qu'elle se détournait et le quittait.

	Elle retourna à ses quartiers, sirotant le lait en chemin, puis tenta de se rendormir. Ils étaient à quai, mais il y avait toujours du travail à faire. Et elle ne donnait pas le meilleur d'elle-même lorsqu'elle était fatiguée.

	Elle dormit jusqu'à juste après midi, puis sortit du lit, prit une douche, et se dirigea vers le petit-déjeuner.

	« Foster. »

	Elle s'arrêta à son nom et se retourna.

	« Monsieur ? » dit-elle tandis que le capitaine Timmings s'avançait.

	« Un mot. »

	Il la conduisit à l'écart et elle suivit, pas très inquiète jusqu'à ce qu'elle voie son visage.

	« Je suis désolé, Foster. Il n'y a tout simplement pas de bonne façon de dire cela. Nous avons eu des nouvelles de votre famille. Je crains qu'il ne s'agisse de votre père. »

	

	

	Hannah plia l'uniforme soigneusement, ses doigts plus longs lissant le tissu autour des bords de sa chemise avant de les lever à contrecœur dans l'armoire puis, après une brève hésitation, d'en fermer la porte. Elle eut, en un sens, l'impression de fermer la porte sur une partie de sa vie. Elle avait, à sa grande surprise, vraiment aimé être dans la marine, et n'avait pas l'intention de démissionner après la fin de son engagement. Mais les circonstances étaient maintenant intervenues.

	Elle se détourna de l'armoire, une pièce héritée de trois cents ans construite sur les ordres de l'un de ses lointains ancêtres, et ses yeux accrochèrent les vastes champs et jardins du côté nord de la maison. Le domaine Foster n'était pas grand. Plus maintenant. Le temps l'avait réduit à quelques centaines d'hectares. Et grâce à la folie de son père en bourse, même cela était maintenant en danger étant donné qu'il était entièrement hypothéqué jusqu'au cou.

	Elle secoua la tête, sentant une tension dans sa poitrine face à la pression qu'elle subissait. Elle avait pu résoudre bon nombre des problèmes financiers de la famille depuis son retour et son immersion dans les factures et les registres. Ils pourraient commencer à rembourser l'hypothèque – presque certainement – dans un an environ. C'était le moment où le seul investissement restant que son père avait fait et qui ne semblait pas insensé était susceptible de porter ses fruits.

	C'était un complexe hôtelier de luxe et un casino à Monaco. Tout semblait assez bon, et cela devrait produire suffisamment d'argent pour maintenir le domaine à flot et rembourser la nouvelle hypothèque – éventuellement.

	Le problème était de traverser la période intermédiaire sans que tout ce qu'ils possédaient ne soit saisi par les créanciers.

	La mère d'Hannah était désespérément nulle en matière d'argent, et n'avait certainement aucune compétence pour en gagner. Et bien qu'Hannah eût tenté d'emprunter davantage, elle n'avait rien d'autre qu'un domaine lourdement hypothéqué et aucun emploi pour garantir le remboursement. Ils ne pouvaient pas non plus tenter d'emprunter auprès d'amis. Cela ne se faisait tout simplement pas. Reconnaître leur quasi-pauvreté aurait été trop humiliant pour la famille, surtout pour sa mère, qui avait à peine réussi à tenir le coup après la nouvelle choquante du suicide de son père.

	Son frère était un ivrogne invétéré, et sa tante Louise était encore plus incompétente financièrement que sa mère. Quant à ses cousins… elle frissonna à l'idée même de tenter de les impliquer.

	Non. Il n'y avait personne d'autre qu'Hannah pour trouver une solution, pour trouver un moyen de gagner suffisamment d'argent pour les faire tenir pendant l'année à venir environ. Et il n'y avait qu'une seule possibilité, aussi affreuse fût-elle, qu'elle pensait pouvoir avoir une chance. Ce n'était pas une bonne chance, mais c'était une chance.

	Elle jeta un regard sur elle-même dans le grand miroir mural, et se salua avec ironie, puis leva une longue jambe, tendue droit devant elle, et fit une petite pirouette, rappelant ses longues années de cours de danse et de ballet. Ils ne lui avaient certainement guère servi dans la vie, sinon pour lui donner une certaine grâce dans ses mouvements. Mais peut-être maintenant valaient-ils tout le temps qu'elle y avait consacré.

	Elle soupira lorsqu'on frappa à la porte.

	« Entrez », dit-elle.

	Sara, la bonne, entra, accompagnée de John l'intendant, poussant un chariot.

	« Tout va bien là », dit-elle, désignant les bagages.

	Elle avait longuement et mûrement réfléchi à l'endroit où aller. Certainement elle n'avait aucune intention de rester au Royaume-Uni. Elle voulait mettre autant de distance que possible entre ses pairs, tant dans l'armée que dans la haute société britannique, et elle-même. Elle aimait New York et Boston, mais un grand nombre de personnes qu'elle connaissait aussi. Aucun des endroits que les classes supérieures avaient tendance à fréquenter ne ferait l'affaire.

	Le problème était que c'était à New York, en Californie et en Floride que l'on gagnait le plus d'argent, toutes destinations favorites de ses pairs. Le New Jersey, en revanche, était pratiquement vide de Britanniques, en particulier des classes supérieures. Et certaines parties du New Jersey étaient limitrophes de la ville de New York.

	Et ce serait donc sa destination.

	Elle les suivit en bas des escaliers, dit au revoir à sa mère et à sa tante, puis monta dans la voiture, censément pour prendre un emploi très bien rémunéré de consultante en communications dans une entreprise américaine de haute technologie. Cela paierait, avait-elle dit à sa famille, bien plus de cent mille livres par an, et pourrait, avec un peu de succès, doubler.

	Même cela, craignait-elle secrètement, ne serait pas suffisant, pas assez rapidement.

	

	

	« Avez-vous perdu l'esprit ? » demanda Rupert avec irritation.

	« Non, je pense simplement de façon créative, comme vous l'avez suggéré », dit Blair.

	« Vous voulez placer un informateur dans le domaine d'O'Neil comme esclave sexuelle !? »

	« Ce n'est pas vraiment une esclave », dit Blair. « Je veux dire, ce n'est pas comme si elles étaient retenues contre leur volonté. »

	« Et où pensez-vous trouver la fille ? » demanda Miller avec amusement.

	« Publier une annonce pour une esclave sexuelle ? » suggéra Dale avec un rire.

	« Si vous regardez cela sans émotion, la seule partie inhabituelle de ce travail est le sexe et la nudité », répondit Blair, se calant dans son fauteuil et regardant à travers la table de la salle du conseil. « Nous avons déjà utilisé des filles pour le sexe. Ne soyons pas trop délicats. »

	« Pour le sexe », dit Miller. « Pas pour se faire fouetter. »

	« Je suis sûr que c'est douloureux et désagréable », dit Blair d'un ton neutre. « Mais le bon type de personne, avec la bonne motivation, peut le supporter. Ce n'est pas comme si O'Neil était vraiment un sadique de toute façon. Il ne fait pas de mal aux filles avec lesquelles il joue, après tout. »

	« Physiquement », renifla Miller.

	« Le fait demeure : comment allez-vous trouver quelqu'un qui acceptera cela comme partie d'une mission, et qui soit assez intelligent pour être un agent capable ? Ce n'est pas comme si nous pouvions simplement engager une prostituée pour ce genre de chose. Elles n'ont pas le tempérament pour faire plus que séduire un homme et coucher avec lui. Si vous voulez un informateur en place, elle doit être assez intelligente pour nous transmettre des communications sans se faire prendre, et pour regarder autour d'elle et reconnaître ce dont nous avons besoin. »

	« Toute personne intelligente vous dira d'aller vous faire foutre », dit Rupert avec un grognement.

	« Elle ne peut pas simplement être intelligente. Elle doit être disciplinée. Vous n'allez pas pouvoir simplement utiliser une quelconque bimbo bon marché pour faire cela, Powell. Vous avez besoin d'un véritable agent. Un agent secret. Et aucune de nos agentes ne consentirait à quelque chose comme cela. »

	« Nous trouvons une outsider. »

	« Une outsider capable d'être un agent, et aussi disposée à subir ce genre de brutalité ? Comment allez-vous trouver cette mystérieuse jeune femme ? »

	« C'est là qu'intervient la motivation. »

	« Et vous comptez motiver une jeune femme comment ? »

	Blair haussa les sourcils. « L'argent, bien sûr. Et beaucoup. Nous trouvons une fille qui est intelligente, qui est capable, et qui est aussi désespérée d'argent. Puis nous lui faisons une proposition. »

	« Et ses compétences incluront-elles de garder le silence ensuite ? En supposant qu'elle survive, bien sûr. Parce que si jamais quelqu'un découvrait cela, nous serions tous foutus. »

	« Nous en trouverons une qui ne voudra pas ébruiter cela pour ses propres raisons. »

	

	

	Cela allait être plus difficile qu'elle ne l'avait espéré, ou qu'elle n'était prête à l'admettre quand elle avait accepté l'idée, songea Hannah, la poitrine serrée, l'estomac noué.

	Elle regarda dans le club, observant Gwen danser, danser mal, songea-t-elle avec anxiété. Au moins n'aurait-elle pas un numéro difficile à égaler.

	Elle était d'abord allée sur une plage en Espagne quand elle avait seize ans. Cela avait semblé merveilleusement excitant et coquin d'y aller seins nus, mais après tout, la plupart des autres filles aussi. Pourtant, exhiber ses seins nus devant les hommes et les garçons qui passaient avait été une expérience très étrange. Cela avait été horriblement embarrassant, mais cela l'avait énormément excitée. Elle s'était sentie comme une exhibitionniste !

	Mais des années de vacances sur la côte sud, surtout en Méditerranée, lui avaient progressivement ôté sa gêne. Elle était finalement passée à la baignade et aux bains nus, ce qui n'était pas terriblement inhabituel en Europe du Sud. Cela lui avait toujours semblé terriblement coquin, et elle n'avait jamais manqué d'être excitée en se pavanant nue, quoi qu'elle tentât de prétendre le contraire.

	Cela faisait tout simplement quelque chose à son esprit. Toutes ces années de leçons sur la pudeur, et la voilà nue, marchant çà et là, laissant les hommes la reluquer aux parties intimes ! Elle s'était sentie comme une traînée ! Curieusement, elle ne s'était pas sentie coupable tant que cela, mais plutôt délicieusement coquine et excitée. N'importe quelle journée à la plage était certaine d'apporter une riche récompense au type avec qui elle rentrait dans sa chambre d'hôtel ce soir-là !

	Elle s'était donc habituée à être vue nue en public. Elle avait perdu la plupart de sa gêne, et lors de fêtes sur la plage, elle avait même dansé, comme les autres filles – nue.

	Alors elle pouvait sûrement le faire maintenant. Dans un club de strip-tease.

	Elle savait que ce ne serait pas la même chose, bien sûr, mais elle l'avait fait sur la plage alors elle pouvait sûrement le faire ici. Quelle était vraiment la différence, logiquement ?

	Émotionnellement, bien sûr, il y avait une énorme différence, mais elle s'efforçait de la masquer dans son esprit avec quelques verres bien tassés. Être nue sur une plage du sud de la France était simplement un signe de sophistication. Être nue dans un club de strip-tease du New Jersey, de l'autre côté de la rivière face à New York, était une tout autre affaire.

	Encore une fois, une autre différence était qu'elle ne touchait rien pour être sur une plage, tandis qu'elle pouvait gagner une très grande somme d'argent ici. Et elle en avait besoin.

	Puis la musique changea, et Gwen revint à travers les rideaux. Son cœur battit encore plus fort, et elle se figea sur place tandis qu'on l'annonçait, mais quelqu'un d'expérimenté lui donna une poussée et elle fut à travers les rideaux et sur la scène, tous les regards braqués sur elle. Il n'y avait plus rien d'autre à faire que d'aller jusqu'au bout.

	Hannah s'était appliquée à cette tâche à l'avance, faisant ses recherches partout où c'était possible, souvent sur internet. Elle avait une idée décente de ce qui se vendait, de ce qui était populaire, et elle avait donc conçu son « numéro » avec cela en tête.

	La plupart des danseuses exotiques n'étaient pas particulièrement bonnes en danse. C'étaient, autrement dit, des filles ordinaires qui, par désespoir, le plus souvent, s'étaient tournées vers le seul emploi qu'elles pouvaient trouver et qui paierait le genre d'argent qu'elles voulaient ou dont elles avaient besoin. Elles avaient peu d'imagination, rarement la discipline de s'appliquer correctement à quoi que ce soit, et étaient souvent soit ivres soit droguées. La seule compétence requise par la plupart des clubs était un beau corps et la volonté de le dévoiler. Hannah avait dû démontrer bien plus que cela pour entrer ici, dans l'un des meilleurs clubs, où la clientèle était plus riche, payait plus, et donnait de meilleurs pourboires.

	La plupart des filles montaient sur scène dans quelque chose de moulant et qui tomberait facilement, généralement une minirobe ou une jupe courte quelconque. Les tenues d'écolière plissées étaient toujours populaires aussi, bien sûr.

	Hannah portait un t-shirt moulant sans manches qui tendait sur ses seins, et un short en jean court et taille basse avec une lourde ceinture dorée drapée par-dessus. Contrairement à la plupart des filles, elle n'avait pas décoloré ses cheveux. Ils étaient d'un châtain luisant, dansant doucement sur ses épaules tandis qu'elle s'avançait avec un sourire taquin sur les lèvres.

	Intérieurement, elle était pétrifiée, mais son corps exécutait les mouvements qu'elle avait répétés. Elle se tenait là, les mains sur les hanches, les provoquant du regard, penchant la tête d'un côté, puis de l'autre, rejetant la tête avec arrogance, passant lentement la langue sur sa lèvre inférieure tandis qu'elle les regardait et laissait ses hanches commencer à bouger lentement d'un côté à l'autre.

	Elle s'adossa à la barre et laissa ses bras monter au-dessus de sa tête, s'agrippant à la barre avec ses mains tandis qu'elle poussait ses hanches en avant et les faisait rouler lentement en rythme avec la musique. Elle tourna lentement autour de la barre afin que les clients des trois côtés puissent la voir, puis lança son corps dans l'autre direction, tournant autour de la barre.

	Elle n'était pas pressée de se déshabiller. La plupart des strip-teaseuses avaient oublié la partie « tease » du strip-tease. Plus elle retardait, songea-t-elle, plus les hommes seraient avides de voir. Ils pouvaient certainement voir ses longues jambes bien sculptées, et son ventre plat et svelte. Le petit short moulant ne cachait pas grand-chose de la forme de ses fesses non plus, tandis qu'elle se tournait vers la barre et se penchait en avant, faisant rouler lentement ses fesses vers eux, faisant onduler ses hanches.

	Elle se retourna et fit glisser ses mains le long de son corps, ses doigts effleurant le bas du t-shirt, le faisant remonter plus haut, puis le laissant retomber, le faisant remonter encore, puis le laissant retomber. Elle fit glisser ses mains jusqu'à son short et défit le premier bouton, puis se fit tourner autour de la barre de nouveau, laissant ses chaussures s'envoler vers le rideau.

	Le jean était serré, mais ses mouvements firent descendre peu à peu la fermeture éclair, ce qui desserra le short. La fine lanière de son string noir fit son apparition, d'abord sur une hanche, puis sur l'autre, tandis que son short commençait à glisser.

	Elle bondit, utilisant la force de ses jambes pour produire un mouvement bref et brusque, et son short glissa le long de ses cuisses. Elle lança ses jambes brusquement autour d'elle et l'élan projeta son short hors de ses pieds et sur la scène derrière elle.

	Cela suscita des applaudissements ainsi que quelques commentaires qu'elle préférait ne pas entendre. Maintenant en t-shirt noir moulant et string, elle fit glisser ses doigts dans ses cheveux, cambrant le dos, appuyée contre la barre tandis qu'elle écarta quelque peu les jambes et fit onduler ses hanches.

	Elle se retourna, faisant rouler de nouveau ses fesses, maintenant vêtue seulement du string, et roula aussi la tête.

	Elle perdait sa raideur, perdait sa peur. Elle était embarrassée et anxieuse, le cœur battant, mais elle commençait à ressentir le frisson de savoir que cela fonctionnait. Ils la regardaient, beaucoup plus nombreux que ceux qui avaient regardé Gwen ou Maria ou Tammy avant elle !

	Elle bondit, attrapa la barre, et hissa son corps bien haut, puis s'y agrippa avec ses cuisses et se laissa tomber en arrière, suspendue la tête en bas. Le t-shirt glissa, bien sûr, ne couvrant plus que sa poitrine maintenant, dénudant le reste de son corps. Elle glissa, roula, et fit passer le t-shirt par-dessus sa tête et l'enleva.

	Les minuscules bonnets de son soutien-gorge noir formaient des triangles sur ses seins, tendus. Elle se lécha les lèvres en faisant glisser ses doigts dessus, son embarras croissant. Elle ressentait un sentiment croissant de stupeur devant elle-même tandis qu'elle se pavanait maintenant en rien d'autre que ses sous-vêtements. C'était, en un sens, à la fois une boutique effrayante (et si quelqu'un l'apprenait !?) et le même genre d'excitation coquine qu'elle avait ressentie auparavant sur la plage.

	L'un des derniers moments de vérité arriva, et elle dégrafa son soutien-gorge et dénuda ses seins. Elle ressentit un choc de chaleur et d'embarras, le dissimulant en cambrant et en faisant onduler ses hanches, faisant glisser ses mains le long de son corps. Elle tressaillit lorsque ses doigts glissèrent sur ses mamelons, car ils étaient rigidement dressés.

	Elle glissa de nouveau autour de la barre, puis se retourna, pressant son corps contre elle. Ses doigts glissèrent le long de la barre puis revinrent sur ses hanches, dégrafant agilement les lanières. Le string se détacha et elle fut nue. Nue ! Elle était sur une scène nue, avec des dizaines d'hommes qui la fixaient !

	Elle faillit se figer, mais la discipline prit le dessus, et elle garda son visage l'air timide et même un peu choqué d'elle-même, cachant son sexe derrière la barre tandis qu'elle se déplaçait lentement en cercles.

	Puis ce fut sur la scène, glissant, tombant à quatre pattes, rampant comme un félin à travers la scène. Il n'y avait plus de cachette. Elle exposait tout, empourprée d'embarras et aussi de ce même sentiment coquin d'excitation sexuelle qu'elle ressentait sur la plage – seulement grandement amplifié.

	Bon sang, songea-t-elle. Suis-je une fichue exhibitionniste ?

	Ce fut un numéro populaire, et à peine s'était-elle rhabillée que le chef de salle lui apporta les demandes de danses privées. Beaucoup.

	Un autre défi l'attendait. Mais c'était là que le véritable argent se gagnait, alors elle se fortifia d'un autre verre, puis s'y lança.

	

	

	Ferguson se déplaça lentement tandis que ses yeux s'adaptaient à la semi-obscurité du club. Le bruit était fort et désagréable, en particulier le battement martelant de la musique. Il se fraya un chemin jusqu'au bar et commanda un scotch, et regarda la danseuse sur scène. Il avait de très bons yeux, mais même ainsi, les lumières étaient conçues pour masquer les défauts, et formaient un étrange mélange de violet et d'orange tandis que la fille tournoyait autour de la barre.

	Il consulta sa montre, puis se fraya un chemin à travers les tables pour prendre place à la étroite rambarde devant la scène. La fille qui s'y trouvait était assez typique de ces endroits, songea-t-il. De gros seins artificiels, des cheveux blonds décolorés, un visage plastique, des tatouages sur plusieurs parties de son corps, en particulier le creux des reins, où elle avait une grande paire d'ailes, et une performance quelque peu robotique tandis qu'elle passait d'une phase à l'autre avant de saisir ses vêtements et de sortir.

	La musique changea, cependant pas de façon spectaculaire. Un autre battement de rock martelant similaire retentit tandis qu'une nouvelle fille sortait. Il sirota son scotch et le posa pour regarder. Celle-ci était assez différente pour son œil expert. Ses seins étaient plus petits mais naturels, et très fermes tandis qu'elle bougeait. En fait, « ferme » était une très bonne description de la jeune femme sur scène. Elle bougeait avec une certaine grâce et une aisance qui montraient un fort degré d'athlétisme.

	Ses jambes étaient souples et son corps svelte. Ses hanches étaient arrondies, et elle avait un superbe cul. Tout chez elle clamait que son corps était extrêmement en forme. Il remarqua avec quelle facilité elle se mouvait, comme une danseuse, en fait. Elle pouvait passer d'un pied sur l'autre, se lancer contre la barre, et tournoyer pour retomber comme une gymnaste.

	Il remarqua le jeu des muscles sous ses bras lorsqu'elle se maintenait en l'air, la force de ses jambes, et que, même à quatre pattes, rampant comme un félin sur la scène, son ventre était absolument ferme.

	Ses yeux semblaient un peu plus grands qu'ils n'auraient dû l'être, et étaient, il le savait, verts. Elle avait un visage bien sculpté, avec des pommettes hautes et des lèvres pleines et douces. Elle grimpa pratiquement en volant le long de la barre, ses bras puissants la tirant plus haut, puis elle ramena le bas de son corps vers le haut, serrant de solides cuisses autour de la barre tandis qu'elle laissait le haut de son corps retomber la tête en bas. Elle n'eut même pas besoin d'agripper la barre avec ses mains, les laissant libres de caresser ses seins de manière suggestive tandis qu'elle glissait lentement jusqu'au sol.

	Elle rampa un peu sur le ventre, puis se redressa sur ses bras, cambrant le dos. Ses jambes s'écartèrent largement, et elle se releva d'un mouvement coulé, tourna et se plaqua contre la barre, se frottant contre elle tandis qu'elle glissait tout autour puis retombait une fois de plus.

	Il se leva et se dirigea vers l'arrière, demanda une danse avec elle, puis entra dans l'une des salles de champagne. « Salle » était un peu exagéré. C'était plutôt une alcôve, avec des rideaux pour l'intimité. Il posa un billet de vingt sur la table et l'attendit.

	

	

	Il y avait six demandes de danses privées qui l'attendaient lorsque Hannah quitta la scène. Certaines des autres filles commençaient à s'agacer, mais elle s'en moquait. Elle avait besoin d'argent, et si elle les humiliait en mettant réellement de l'effort dans ses numéros, tant pis. Peut-être devraient-elles cesser d'avoir l'air de s'ennuyer sur scène, cesser de faire les gestes machinalement, si elles voulaient plus d'argent. Mais c'était généralement une bande de paresseuses, la moitié d'entre elles sous drogues ou alcooliques.

	Son petit numéro ne l'avait pas beaucoup fatiguée, aussi n'eut-elle même pas besoin de s'arrêter pour se doucher. Elle enfila sa lingerie et un petit peignoir et se hâta vers les salles de champagne ; concentrée sur son travail. Chaque danse privée lui rapportait vingt dollars américains dans ce club – bien mieux que les dix de l'endroit précédent où elle avait travaillé. Si elle pouvait garder l'homme intéressé un peu plus longtemps, ce qu'elle faisait généralement assez facilement, elle obtenait quarante ou soixante dollars, voire plus, en un laps de temps très bref. Et certains soirs, elle ramassait plus de mille dollars.

	L'homme de la première alcôve fut une petite surprise. Il avait environ trente ans, sobre, séduisant, et extrêmement en forme, jugea-t-elle en souriant de son plus beau sourire. Il portait un costume bien ajusté, raisonnablement cher, était rasé de près et semblait assez intelligent.

	« Bonjour, chéri », dit-elle, rendant sa voix douce et séductrice. « Comment vous appelez-vous ? »

	Elle était la charmante coquette à présent, souriant comme si elle le pensait, tentant d'établir un lien avec lui.

	« Smith », dit-il.

	« Enchantée, monsieur Smith », dit-elle, commençant à rouler des hanches tandis que la musique jouait. « Mon nom est Victoria. Et j'adore danser. »

	Elle laissa sa voix devenir sensuelle et haletante tandis qu'elle commençait à bouger en rythme avec la musique. Elle avait rapidement compris que son accent suscitait un intérêt supplémentaire, et elle en jouait partout où elle le pouvait. Elle n'était pas sûre si c'était l'étrangeté de la chose ici dans le New Jersey, ou l'idée de satisfaction masculine qu'une Britannique « snobinarde » fût à leur service. Cela n'avait pas vraiment d'importance au fond. Tant que cela la rendait plus populaire et qu'elle gagnait plus d'argent.

	Elle bougea les hanches et laissa sa tête rouler, ses mains glissant de haut en bas le long de son corps. D'un effleurement nonchalant du bout des doigts, son peignoir glissa de ses épaules et tomba au sol. Puis, en string et soutien-gorge, elle se rapprocha.

	Elle cambra le dos, puis laissa tomber sa tête en avant, laissant sa frange masquer à moitié ses yeux. Elle tourna sur place, exhibant ses fesses, se penchant lentement en avant, les genoux absolument tendus. Elle se redressa, se tenant à califourchon sur lui et glissant vers l'avant, les mains caressant son corps. Ses fesses se rapprochaient à présent tandis qu'elle dégrafait son soutien-gorge et le faisait lentement glisser.

	Ses yeux allèrent à ses seins et il leur accorda un regard appréciateur, mais c'était… étrange. Il n'y avait aucune luxure dans ses yeux. Et bien que ses yeux se déplaçassent constamment, il y avait en eux une sorte d'étude, une évaluation. C'était comme s'il approuvait son corps, mais sans particulièrement vouloir avoir affaire à lui.

	Elle glissa plus avant, laissant ses mamelons effleurer sa peau très délicatement. Ils étaient complètement dressés, comme ils l'étaient toujours ici. Ce n'était qu'un travail, et elle l'avait accepté avec une détermination têtue et d'acier à gagner autant d'argent qu'elle pouvait aussi vite qu'elle pouvait. Elle n'aimait pas ce travail, et n'en voulait pas. Mais il était nécessaire.

	Néanmoins, elle avait toujours eu un appétit sexuel extraordinairement élevé. Se déshabiller, se dévêtir, danser nue devant une salle pleine d'hommes, l'excitait. Certes, cela avait été intimidant au début, bien qu'elle ne fût pas femme à se laisser intimider. Mais elle s'y était habituée à présent. Elle n'était plus écrasée de honte, mais elle s'excitait toujours.

	Et lorsqu'elle était seule avec un homme, et qu'elle retirait ses vêtements, elle s'excitait encore plus. Parfois elle devait se retenir d'aller trop loin, car si elle était prise cela signifierait qu'elle serait renvoyée, et peut-être blacklistée. Les gérants ne voulaient pas que les strip-teaseuses couchent avec les clients, de peur que cela ne leur coûte leur licence.

	Hannah avait généralement plus qu'assez de maîtrise de soi, cependant, d'autant que les hommes l'excitaient rarement par eux-mêmes. La plupart étaient plus âgés et en mauvaise forme. Les quelques plus jeunes étaient généralement ivres et stupides. Aucun n'avait été tout à fait comme cet homme qui évaluait calmement sa performance.

	Elle glissa en arrière, se leva, tournant et se tortillant. L'argent est l'argent, après tout. Elle retira son string, et ses yeux, comme ceux de tous les hommes, allèrent à son sexe, qui était bien sûr épilé au laser, lisse. Elle ne se ferait pas refaire les seins pour gagner plus, mais elle pouvait se faire épiler facilement.

	De nouveau il regarda, non pas excité mais simplement approbateur. Il était bizarre, songea-t-elle.

	Et se frottant contre lui, elle ne décela aucun signe d'excitation de sa part non plus.

	« Vous êtes très douée pour cela », dit-il, tandis que la danse se terminait.

	« Je suis ravie que vous ayez apprécié, chéri », dit-elle d'un ton enjoué.

	« Je ne dirais pas que j'ai exactement apprécié, mais vous êtes bien ce qu'on m'a décrit, sous-lieutenant Foster. »

	Elle se figea, la mâchoire tombante. Elle commença à se retirer mais il tendit la main, saisissant ses bras pour la maintenir là sur ses genoux.

	« Lâchez-moi ou je – »

	« Je ne suis pas une menace pour vous, mademoiselle Foster. Bien au contraire. Je sais que vous avez besoin de beaucoup d'argent pour sauver la maison de votre famille. Je peux vous fournir cet argent. Tout, en quelques mois seulement. J'ai une proposition qui vous rapportera un demi-million de dollars, ce qui devrait amplement vous faire tenir un an environ, jusqu'à ce que cet investissement à Monaco aboutisse. »

	Hannah le fixa, sous le choc. « Comment savez-vous – ?! »

	« Je sais pas mal de choses sur vous, mademoiselle Foster. Je sais que votre père a perdu la fortune familiale lors du dernier désastre bancaire et s'est ensuite tué. Je sais que votre famille possède ce domaine depuis huit cents ans. Et je sais que vous avez été libérée de la Royal Navy pour raisons de compassion. »

	Hannah le fixa avec incrédulité.

	« Vous avez obtenu votre diplôme et servi deux ans de vos trois ans de service comme officier des transmissions. Vous aviez clairement l'intention de vous réengager. Vous avez pris l'avion pour venir ici et avez travaillé comme danseuse exotique au Roxies, un bar bon marché du côté est. Vous êtes passée de là à cet endroit, gagnant considérablement plus d'argent. Mais vous n'allez pas gagner assez pour payer les factures de la maison de votre mère avant qu'elle ne soit saisie, et vous devez savoir cela à présent. »

	« Qui êtes-vous, bordel ?! » exigea-t-elle, tentant de nouveau de se retirer.

	« Je suis votre sauveur », dit-il avec un faible sourire. « J'ai un demi-million de dollars à vous payer, et tout ce dont j'ai besoin c'est d'environ 90 jours de votre temps. »

	« Et pour faire quoi ? » exigea-t-elle, lançant un regard noir.

	« Rien d'illégal », dit-il. « Et est-ce que quoi que ce soit d'autre importe vraiment ? D'après ce que j'ai lu de vous, vous êtes une femme très déterminée et pas particulièrement délicate ni fragile. Si je vous disais que vous devez me faire jouir à en perdre la tête chaque matin pendant le mois et demi à venir, vous seriez ravie de le faire pour sauver la maison de votre mère. Et je pense que nous le savons tous les deux. »

	Il la lâcha et lui tendit une carte. Elle était vide hormis un numéro de téléphone.

	« Appelez-moi demain matin. Puis venez me voir. Nous pourrons discuter de la façon de régler vos problèmes d'argent. »

	 


Chapitre deux

	Il fut difficile pour Hannah de se concentrer pendant le reste de son service. Elle ne cessait de penser à cet homme, et à qui il pouvait bien être. Comment savait-il tant de choses sur elle ? Et qu'est-ce que diable il lui offrait ? De l'argent contre du sexe ? Il n'avait pas besoin de payer un demi-million de dollars pour du sexe, pas lui. Et il ne semblait pas non plus éprouver un grand intérêt sexuel pour elle.

	Il avait raison sur un point ; elle baiserait la moitié du New Jersey pour obtenir l'argent à temps. Elle gagnait très bien sa vie comme strip-teaseuse, et elle en était d'ailleurs plus que satisfaite. Mais cela n'allait pas suffire, pas assez vite. Les impôts et les factures du domaine étaient trop élevés, et elle manquait rapidement de temps.

	Elle était sûre, puisqu'il l'avait fait monter sur scène et l'avait regardée se déshabiller, que quoi qu'elle eût à faire impliquait du sexe. Elle ne voyait aucun autre talent particulier qu'elle possédât, hormis la danse. Mais cela lui convenait. Tant qu'on la payait. Ce n'est pas qu'elle était inquiète, bien sûr. Hannah avait toujours été… enthousiaste… en matière de sexe, peut-être même d'une manière dérangeante, en fait. Parfois elle était déconcertée par ses propres réactions. Mais cela ne signifiait pas qu'elle voulût être une putain.

	Elle le ferait, cependant, parce que cela devait être fait. Et elle avait toujours eu une certaine persévérance opiniâtre à accomplir ce qui devait l'être, aussi désagréable que cela pût être.

	De toute façon, elle n'avait jamais vraiment compris pourquoi être payée pour faire quelque chose qu'elle adorait faire devait être considéré comme si horrible. N'eût été la crainte des maladies et de l'arrestation, elle serait devenue call-girl plutôt que strip-teaseuse. Mais si la paie était meilleure, elle n'était pas tellement meilleure. Elle savait que les hommes l'aimaient. Ils l'avaient toujours aimée. Elle savait que sa danse serait populaire. Et bien qu'elle s'efforçât de ne pas être vaniteuse, elle savait qu'elle avait un corps excellent.

	Elle faisait de l'exercice avec une ferveur religieuse, et ce même avant la marine. Elle avait commencé le karaté ces deux dernières années, et les entraînements et exercices étaient rigoureux et lui donnaient ce genre de corps ferme dont elle savait qu'il lui permettrait d'affronter à peu près n'importe quoi dans la marine.

	Elle avait été déçue de devoir démissionner, mais c'était cela ou laisser ces salauds du conseil municipal jeter sa mère dans le froid.

	Mais un demi-million représentait beaucoup d'argent pour 90 jours. Ce n'était sûrement pas seulement du sexe. Ce serait tout simplement trop facile.

	Elle eut du mal à dormir cette nuit-là, et le matin, après ses exercices et sa douche, et non sans quelque réticence, elle appela le numéro sur la carte. Il répondit à la deuxième sonnerie, et fut bref. Il lui dit de le retrouver dans le hall du Harbor Hotel.

	Elle était méfiante, mais accepta. Le Harbor était l'un des hôtels les plus fins et les plus chers de la ville. Il ne le choisirait probablement pas pour commettre quelque chose de violent.

	Le hall était petit, mais élégant, avec des sols de marbre et un lustre ancien près de la réception. Il y avait des peintures de la vie américaine des premiers temps sur les murs tandis qu'elle passait devant, puis elle le vit se lever de son siège. Il lui fit un signe de tête, et lui fit signe de le suivre. En fronçant les sourcils, elle obéit, tournant au coin dans un long et large couloir avec un tapis bleu et des groupes de meubles.

	« Êtes-vous bonne pour obéir aux ordres ? » demanda-t-il.

	« La marine semblait me trouver acceptable », dit-elle.

	« La proposition que je vais vous exposer n'est pas sans danger », dit-il. « Mais le danger dépend de votre capacité à suivre les instructions, même lorsque vous n'aimez pas la personne qui vous donne l'instruction, et de votre capacité à masquer votre désapprobation. »

	« J'ai déjà eu des idiots à mes ordres », dit-elle.

	« On m'a dit que vous étiez une excellente actrice, et que vous étiez très douée pour garder vos émotions en laisse », dit-il. « Qu'on ne peut pas facilement dire si vous êtes en colère ou dégoûtée, tant vous cachez bien vos émotions. »

	« Qui vous a dit cela ? »
Il appuya sur un bouton pour l'ascenseur, et ne répondit pas.

	Une fois à l'intérieur, il appuya sur le bouton du dixième étage, et resta silencieux.

	Ils arrivèrent au dixième, et elle le suivit le long du couloir jusqu'à une porte, qu'il déverrouilla et franchit. Hannah hésita, puis le suivit à l'intérieur.

	« Que me voulez-vous ? » demanda-t-elle.
« J'ai un travail qui requiert une jeune femme en bonne santé. Et en apparence, vous serez parfaite pour cela. »

	« Quel genre de travail ? Et que devrais-je faire pour autant d'argent ? »

	Il sourit et la conduisit vers un ordinateur portable posé sur un bureau. Il le tourna pour qu'elle pût voir l'écran et l'homme qui s'y trouvait. Il semblait volontaire, et avait la fin de la trentaine. Il n'était pas sans charme, mais semblait arrogant et pompeux sur la photo.

	« Voici Seamus O'Neil. Il est le directeur général d'une grande banque en Irlande. C'était un homme riche. Maintenant c'est un homme fortuné. Tous les cartels de la drogue le paient. Il leur fournit un certain nombre de services, notamment de banque et de blanchiment de leur argent, ce qui est toujours un problème étant donné les sommes en jeu. »

	« Et alors ? »

	« Nous avons fait beaucoup d'efforts pour placer des gens à l'intérieur de son château, de son domaine, en fait. Mais sans succès. Les domestiques et les gardes sont tous issus des environs de son village natal, où il a passé des années à acheter leur affection. Tout le monde dans cette région l'adore, et nous n'avons pu ni insérer quelqu'un que nous contrôlons, ni acheter qui que ce soit là-bas. »

	« Qui ça, nous ? » demanda-t-elle.

	« Ce que nous voulons, c'est quelqu'un à l'intérieur, qui puisse écouter les réunions d'affaires qu'il tient, qui puisse chercher des documents, les copier, et nous les envoyer. Nous ne pouvons pas poser de mouchards parce que ses gens font des balayages tous les jours, et ils ont du matériel de détection de premier ordre. Cela signifie que nous avons besoin d'une personne réelle. »

	« Et comment suis-je censée entrer là où vous n'avez pas pu ? »
« O'Neil a une faiblesse. C'est un homme extrêmement arrogant en ce qui concerne les femmes. Il se prend pour le don du ciel fait à la gent féminine. Il a eu beaucoup de femmes au fil des ans, et nous savons que son intérêt particulier va aux jeunes brunettes sveltes, athlétiques, belles, de taille moyenne, avec de jolis seins, mais pas trop gros. Il aime ses filles très… fermes, en forme. Et il a un faible particulier pour les Britanniques, pour une raison quelconque. »

	« Il y a plein de filles qui répondraient à ces critères. »

	« Dans le New Jersey ? »

	Elle haussa les épaules. « Et de toute façon, ce n'est pas parce qu'il me trouve bonne et qu'il veut peut-être coucher avec moi que je vois comment cela m'emmène en Irlande. »

	« O'Neil a de temps en temps des aventures d'un soir, mais il craint les maladies, aussi préfère-t-il avoir un accès régulier à la même personne. »

	« Alors qu'il se trouve une petite amie. »

	« Il en a une, en fait deux. Mais ce n'est pas vraiment ce qu'il recherche pour le moment. O'Neil a un intérêt particulier pour la domination et la soumission. »

	Elle le regarda, confuse.

	« Il aime les fouets et les chaînes », dit-il.

	Les yeux de Hannah s'écarquillèrent. « Laissez tomber ! »

	« Écoutez-moi jusqu'au bout. Vous avez fait tout ce chemin. »

	Elle lui lança un regard noir.

	« Il a déjà eu ce qu'il appelle des esclaves avant. Il ne les garde pas plus de quelques mois, et aucune n'a jamais été blessée. Il leur garantit que quoi qu'il fasse, cela ne laissera ni marques, ni cicatrices, ni brûlures, rien de cassé, etc. En général, il est plus porté sur la domination que sur la punition. Il préfère les fessées, les coups de lanière, attacher les filles, et les faire ramper. Ce genre de choses. Ce n'est pas un vrai sadique, voilà ce que je dis. Vos écoliers britanniques qui se faisaient autrefois fouetter à la baguette ont probablement enduré des punitions aussi douloureuses que ce qu'une des esclaves d'O'Neil est susceptible de subir. »

	« Donc vous voulez que je le séduise, que je devienne son esclave sexuelle, et que je l'espionne pour vous », dit-elle, éprouvant un sentiment de stupeur mêlé à un désespoir engourdi.

	« Essentiellement. »

	« Et si je n'arrive pas à le séduire ? »

	« Cela ne demandera aucun effort, je vous assure. Vous êtes exactement son type. Même la forme du visage et les yeux verts correspondent. »

	« Et supposez qu'il ne veuille pas m'emmener en Irlande ? »
« Alors nous vous paierons, disons, cinquante mille dollars pour votre peine. »

	« Et s'il découvre que je l'espionne ? »

	« Ne le laissez pas découvrir. »

	« Ah, bien sûr ! »

	« Vous avez sûrement déjà rencontré des hommes latins comme lui. Pour autant qu'il est concerné, l'esprit féminin moyen ne fonctionne à aucun niveau hormis celui de la mode, des vêtements, des coiffures et des stars de cinéma hollywoodiennes. Il est prédisposé à penser que vous n'êtes rien d'autre qu'un jouet sexuel, et une fois que vous le serez devenu, c'est tout ce qu'il pensera de vous. Il n'aura aucun soupçon. Soupçonnez-vous votre chien ou votre chat de vouloir vous trahir ? Sa façon de penser n'est pas très éloignée de cela. En fait, il fait souvent agir ses esclaves comme des chiens et des chats. »

	Elle le fixa avec incrédulité.

	« Cela fait partie de ce jeu de rôle, de domination et de soumission. Vous pourrez sans doute vous renseigner là-dessus. »

	« Tout cela semble absurde ! Pourquoi êtes-vous prêt à payer un demi-million pour cela ? »
« C'est un investissement. Si nous pouvons découvrir où va l'argent, nous pourrons le saisir et empocher des centaines de millions. Peut-être des milliards. »

	« Cela semble extrêmement dangereux ! »

	« Cela ne l'est pas. Faites-moi confiance. »

	« Vous faire confiance ?! Je ne sais rien de vous ! »
« D'accord. C'est juste. Je travaille pour le gouvernement américain, et nous avons été en contact avec votre gouvernement. C'est de là que nous tenons les informations sur vous. »

	« Tout cela semble ridicule. Et comment savoir même si vous irez jusqu'au bout ensuite ? »
Il acquiesça. « Nous déposerons l'argent sur votre compte bancaire à l'avance. »

	Elle cligna des yeux. « Vous êtes bien confiant tout à coup. »

	« Pas particulièrement. Si vous disparaissez et ne faites pas ce qui est prévu, nous et votre gouvernement veillerons à ce que vous ne profitiez pas de l'expérience. Si, en revanche, vous faites ce que nous voulons, nous aurons un mot avec nos amis là-bas, et veillerons à ce que votre fisc ignore ce dépôt d'un demi-million de dollars afin que vous n'ayez pas à vous soucier de payer des impôts dessus. »

	Ses sourcils se levèrent.

	« Nous pouvons même faciliter les choses si vous souhaitez retourner dans la marine. »

	« Et tout ce que j'ai à faire c'est devenir une esclave sexuelle », dit-elle sarcastiquement.

	« C'est de toute évidence une proposition étrange, et si les médias l'apprenaient un jour… eh bien, c'est l'une des raisons pour lesquelles je ne m'identifie pas ni n'identifie mon agence. S'il y avait d'autres options, nous les prendrions. Mais nous avons essayé et échoué. O'Neil est rusé et méfiant, mais les femmes sont sa faiblesse. »

	« C'est la proposition la plus grotesque et la plus scandaleuse que j'aie jamais vue ou entendue de toute ma vie ! » dit-elle.

	« Oui », acquiesça-t-il avec un faible sourire.

	Il s'adossa au bord d'une table et la considéra un moment.

	« Quelqu'un à Londres a interrogé un de vos anciens petits amis. »

	« Quoi ? Qui ? Pourquoi ? »
« Il a décrit une fois où il vous avait attachée au lit, et a dit qu'il pensait que vous alliez perdre la tête d'excitation. Il a dit qu'il avait dû vous scotcher la bouche pour que vos cris de plaisir n'attirent pas la police. »

	Son visage se colora et elle lui lança un regard noir. « Qui que ce fût, il inventait des choses ! »

	« Je ne crois pas. Il parlait sous l'influence d'une certaine drogue qui encourage un dialogue ouvert. »

	« Ma vie sexuelle ne regarde personne, bordel de – ! »

	« Oh, taisez-vous », grogna-t-il. « Laissez-moi être parfaitement clair : je sais tout de vous, Foster. Je sais que vous êtes une preneuse de risques. C'est écrit dans votre dossier militaire. Je sais que vous aimez le sexe, peut-être même le sexe pervers. Je sais que vous n'êtes pas une petite fleur britannique timide, vu que vous êtes strip-teaseuse. Ce travail est le salut de vos espoirs de préserver le domaine familial. Pour quel motif le refuseriez-vous ? Parce que vous ne voulez pas baiser un homme étranger ? Parce que vous ne voulez pas être attachée ou fessée ? Nous savons que ce ne serait pas la première fois. »

	« Vous avez besoin de l'argent », dit-il. « C'est tout ce qu'il y a à dire.

	

	

	Les yeux de Hannah étaient quelque peu rouges lorsqu'elle arriva à l'hôtel. Cela avait été une nouvelle nuit blanche, durant laquelle elle avait fait les cent pas dans son petit appartement bon marché, tentant de déterminer quoi faire. Son esprit avait oscillé sauvagement entre un rejet absolu et la reconnaissance impuissante qu'elle n'avait pas vraiment le choix.

	Ce matin, elle avait consulté son compte bancaire et y avait trouvé tout l'argent, exactement comme Smith – et elle était sûre que ce n'était pas son vrai nom – l'avait promis. Cela signifiait que c'était une offre absolument sérieuse et non celle de quelque pervers voulant mettre la main sur son corps.

	Et pour démontrer à quel point il savait de choses sur elle, l'homme avait appelé ce matin juste après qu'elle se fut déconnectée de son compte. Il savait qu'elle avait vérifié, et lui dit d'être là pour deux heures cet après-midi.

	Sa carrière militaire avait eu peu de contacts réels avec les types du renseignement, mais toute cette opération lui semblait être le genre de choses dans lesquelles ils seraient impliqués. Bien sûr, dans ce cas, si « Smith » était digne de foi, leur intérêt était de mettre la main sur l'argent de la drogue, peut-être des centaines de millions. Cela suggérait une opération de police civile, sauf que la police civile n'envisagerait généralement pas ce genre de choses. C'était bien trop scandaleux.

	Bien sûr, ce n'était pas trop scandaleux s'il s'agissait d'agents de renseignement qui voulaient l'argent pour leurs propres fins. On pouvait déstabiliser beaucoup de petits pays avec le genre de sommes dont ils parlaient. Et au fond, elle n'avait vraiment pas beaucoup de choix. Elle se rappela qu'elle avait sérieusement envisagé de se prostituer, de devenir call-girl. Hormis le fait de se faire fesser ou fouetter à la baguette (ce qu'une part d'elle-même pensait probablement mériter si elle allait faire quelque chose d'aussi stupide et de putassier), ce n'était pas pire, moralement parlant.

	Sa famille la renierait et ses amis l'abandonneraient s'ils avaient la moindre idée qu'elle ferait une chose pareille, mais ce n'était pas très différent de ce qui arriverait s'ils découvraient qu'elle se déshabillait pour de l'argent depuis trois semaines.

	Elle frappa à la porte, fermement, donnant toutes les apparences de la confiance et de la certitude, malgré son estomac retourné et son cœur battant. Il ouvrit, acquiesça et recula, et elle entra.

	« Le but de cette petite visite », dit-il, « est de vous préparer à ce que vous allez vivre. »

	Elle le regarda avec méfiance. « Cela signifie-t-il que je vais devoir jouer votre esclave sexuelle ? » demanda-t-elle, soupçonneuse.

	Il sourit avec une légère moquerie. « Si cela peut vous rassurer, mademoiselle Foster, je suis gay. Votre corps ne m'intéresse pas du tout. »

	Hannah fronça les sourcils, dubitative. Certes, cela expliquerait son attitude l'autre jour au club.

	« J'ai été délibérément choisi pour cette affaire parce que je suis gay, et donc peu susceptible de… profiter de la situation. En outre, en cas de questions de la part de tiers, le fait que je sois gay serait considéré comme une preuve supplémentaire qu'il ne s'est rien passé d'inconvenant. »

	« Et je peux croire tout cela autant que je le veux », dit-elle sarcastiquement.

	Il haussa les épaules. « Croyez-le ou non. Vous avez vu que l'argent est réel. »

	La suite de l'hôtel avait changé depuis sa dernière visite, mais seulement en ce que la table ronde basse devant le canapé avait été écartée pour créer un plus grand espace dégagé. Il y avait une couverture et une mallette sur le canapé, mais rien d'autre en vue.

	« D'abord, je veux que vous retiriez vos vêtements. Je ne veux pas dire faire un strip-tease ou quoi que ce soit de ce genre. Retirez simplement vos vêtements. »

	Elle lui lança de nouveau un regard noir méfiant, mais sentit ensuite comme un haussement d'épaules mental. Elle s'était déjà déshabillée pour lui et lui avait donné une danse privée, et il n'avait pas montré beaucoup d'intérêt à l'époque.

	Elle déboutonna son chemisier, l'observant attentivement. Il se tenait en arrière, sans détourner les yeux, se contentant de la regarder. Il ne semblait pas y avoir beaucoup d'attente dans ses yeux, cependant. Elle se déshabilla rapidement, avec nonchalance, et sans embarras. Elle était désormais blasée face à l'embarras, du moins pour la simple nudité. Elle s'était produite devant des centaines d'hommes, après tout, pendant trois semaines.

	Une mallette était posée sur le canapé, et il l'ouvrit, puis en retira un petit dispositif.

	« Je vais vous faire une injection de Depo-subQ Provera », dit-il. « Retournez-vous. »

	« Qu'est-ce que c'est ? » demanda-t-elle.

	« Un contraceptif. C'est une hormone qui vous protégera pendant trois mois. »

	« Attendez une seconde. Et si j'y étais allergique ? »

	« Vous ne l'êtes pas. Nous avons vérifié votre dossier médical. »

	Elle fronça les sourcils mais obéit, et sentit une pression sur son épaule. Se raidissant, elle se pencha un peu en avant, puis eut un hoquet de douleur sous la piqûre dans le côté de sa fesse.

	Il remit l'objet dans la mallette tandis qu'elle commençait à se redresser.

	« Ne bougez pas. J'ai une autre injection. »

	« C'est pour quoi ? »

	« C'est un minuscule localisateur. »

	« Ne sera-t-il pas détecté quand ces gens feront leurs balayages pour les micros ? »

	« Non. Il n'émet pas à moins que nous le lui demandions. Ce sera un minuscule objet inerte d'un centimètre et demi de long et à peine plus épais qu'un cheveu humain. »

	Elle se mordit la lèvre puis se pencha en avant. Il pressa l'objet contre sa cuisse externe et elle eut un hoquet sous une autre douleur vive.

	« Maintenant, passons aux préparatifs plus inhabituels », dit-il, tandis qu'elle se redressait et se retournait.

	Il rejeta la couverture et ses yeux s'écarquillèrent devant la collection de cuir sur le canapé.

	« Juste pour voir si vous paniquez », dit-il. « Nous allons vous faire une brève introduction à l'expérience d'être une esclave sexuelle. » Il leva les yeux vers elle. « Aucun acte sexuel n'y sera impliqué », dit-il d'un ton quelque peu guindé.

	« Quel soulagement », dit-elle sarcastiquement.

	Il lui montra une paire de liens en cuir, puis lui fit les enfiler elle-même. Puis vint le collier. Il lui fit se regarder dans un miroir, et Hannah fixa avec une sorte d'incrédulité le spectacle d'elle-même. L'idée qu'elle pourrait réellement devenir l'esclave sexuelle de quelqu'un, ne serait-ce que temporairement, et porter ce genre d'attirail était effrayante, et bizarre.

	Et pourtant, chose étrange, la vue d'elle-même dans le miroir de la chambre la frappa aussi comme profondément érotique d'une manière étrange. Smith ne s'était pas trompé sur sa réaction au petit jeu de bondage auquel Gary et elle s'étaient livrés. Cela l'avait en fait quelque peu effrayée, d'être si excitée et si impuissante. Elle avait refusé de recommencer.

	Maintenant elle sentait son cœur battre un peu plus vite en se fixant dans le miroir, le collier noir autour de sa gorge, l'anneau épais et brillant. Elle retourna dans l'autre pièce, rougie par un double sentiment d'embarras et de conscience de sa propre image sexuelle et de son impuissance.

	Smith lui fit un signe de tête, puis prit son bras et la fit tourner.

	« Mains derrière le dos. »

	Déglutissant, elle ramena ses mains en arrière et laissa les liens être clipsés ensemble.

	Elle se retourna tandis qu'il tendait la main vers autre chose, un bâillon à boule, vit-elle, les yeux s'écarquillant.

	« Ai-je vraiment besoin de – ? »
« Oui », dit-il sèchement.

	Il pressa la boule contre sa bouche et elle l'ouvrit à contrecœur, grand. Il fit lentement pénétrer la boule dans sa bouche jusqu'à ce qu'elle remplisse sa cavité buccale, puis passa la sangle derrière sa tête, démêlant ses cheveux de dessous avant de la boucler derrière.

	Hannah sentit son pouls s'accélérer, consciente de combien elle était à présent absolument impuissante. Elle ne pouvait même pas crier à l'aide !

	« Vous pouvez vous attendre à ce qu'O'Neil agisse sur son thème de domination de deux manières en particulier », dit-il. « La principale est de déshumaniser. Pour une raison quelconque, il aime vous traiter, et tente de vous amener à vous considérer vous-même, comme quelque chose d'autre qu'humain, quelque chose de moins qu'humain. Il use de la domination verbale, et de l'inconfort à la fois physique et émotionnel pour ce faire. La domination verbale consiste en un usage délibéré d'insultes et de grossièretés. Il vous appellera salope, par exemple : putain, animal, chienne, etc., etc.

	Il claqua des doigts et pointa le sol du doigt.

	« À genoux, salope », ordonna-t-il.

	Elle avait déjà entendu ce mot bien des fois, bien sûr, puisqu'il était un terme péjoratif favori pour les femmes, mais jamais auparavant alors qu'elle était nue et enchaînée ! Il semblait avoir un contexte différent à présent, et elle sentit une tension dans sa poitrine et un papillonnement dans son estomac. Mais elle obéit, s'agenouillant devant lui.

	« Ce n'est pas ainsi qu'on s'agenouille, esclave. Asseyez-vous sur vos talons, et écartez les genoux aussi largement que possible. Gardez le dos droit, la poitrine poussée en avant, et regardez à droite de ma tête, exactement comme vous le feriez dans l'armée. »

	Elle obéit, le papillonnement empirant, malgré qu'il eût déclaré être gay. Elle se sentait embarrassée, mais l'embarras se tordait en elle en une sorte de sombre conscience sexuelle.

	Il rejeta la couverture, et elle sentit un nœud dans son estomac qui était plus de l'anxiété que de la chaleur tandis qu'il ramassait une sorte de longue et fine cravache en cuir.

	« Ceci est une cravache d'équitation », dit-il. « C'est essentiellement une badine avec un revêtement en cuir conçu pour limiter les dommages à la peau. Ce n'est pas parce qu'O'Neil a bon cœur. Il n'aime simplement pas voir ses jolis petits jouets tout noirs et bleus et entaillés. »

	Il s'accroupit devant elle.

	« Qu'ai-je dit sur où mettre vos yeux, salope ? » aboya-t-il.

	Elle rougit de colère, mais releva brusquement les yeux de la cravache et les fixa au-dessus de son épaule.

	Cela ne dura cependant qu'un moment, et elle eut un hoquet et recula en tressaillant en sentant la cravache glisser entre ses jambes.

	« Reprenez votre position, putain », grogna-t-il.

	Ses yeux lui lancèrent des poignards, mais elle obéit, se disant qu'il ne faisait que lui montrer ce qui l'attendait.

	Elle tressaillit de nouveau en sentant le cuir doux et lisse glisser entre ses cuisses, le sentit pousser contre les lèvres douces de son sexe. Le bord de la cravache poussa entre elles, et Smith inclina la cravache vers le bas de sorte que l'extrémité inférieure pressât contre son clitoris tandis qu'il faisait lentement glisser l'objet d'avant en arrière.

	« Vous vous souviendrez d'obéir aux ordres, esclave », dit-il. « Ou vous serez punie. »

	Elle sentit un changement dans le contact tandis qu'il laissait la fine extrémité de cuir de la cravache, qui portait essentiellement un petit morceau plat de cuir semblable à un timbre-poste, glisser d'avant en arrière sur son clitoris. La sensation était… intense, mais elle se tint immobile et sans bouger, bien que la rougeur descendît de son visage à sa poitrine.

	Il releva la main et la recula, et ses yeux furent attirés vers la cravache tandis qu'il la faisait glisser vers le haut sur ses seins. Puis la fine extrémité s'abattit sur un mamelon et elle eut un hoquet de douleur.

	« Vilaine petite esclave sexuelle », dit-il, faisant s'abattre de nouveau la pointe.

	Hannah tressaillit sous la cuisson, mais son visage brûla plus fort devant l'attention portée à ses mamelons. Ils étaient tous deux rigidement dressés, et elle ne pouvait rien y faire.

	Elle tressaillit de nouveau lorsqu'il fit descendre la pointe sur son mamelon endolori, puis encore lorsqu'il fit de même sur son autre mamelon.

	Puis il se releva et recula.

	« Sur ta face, animal », grogna-t-il.

	Hannah se tortilla vers le bas et grogna en tombant sur une épaule, puis roula sur le ventre.

	« Lève ce cul en l'air, chienne », dit-il.

	Elle ramena les genoux et éleva haut son postérieur, puis eut un hoquet lorsque la cravache s'abattit sur ses fesses.

	« Genoux serrés, esclave. »

	Elle obéit, et eut un hoquet sous un autre coup, plus vif.

	« Jambes écartées, bien écartées. »

	Elle écarta les genoux plus largement, puis plus encore sous un autre coup cuisant.

	« C'est ça. Positionne-toi pour être montée, comme la chienne que tu es », dit-il. « Montre cette chatte. »

	Elle rougit dans un étrange mélange tourbillonnant d'humiliation, de colère, et d'une excitation sexuelle impuissante et frémissante qui la stupéfia et l'effraya. Elle lutta désespérément contre, ne voulant pas qu'il sache à quel point elle s'excitait, ne voulant pas ÊTRE excitée.

	« C'est ça, sale petite esclave », dit-il, la pointe glissant de haut en bas le long de la ligne nette et serrée de son sexe.

	Elle tressaillit de nouveau lorsqu'il laissa la pointe plate claquer légèrement contre son mont de Vénus.

	« Tu es une esclave sexuelle, un morceau de cul ambulant qui est là pour être utilisé par tout homme qui te veut. »

	Il posa la cravache et ramassa une lanière de cuir.

	« Jambes serrées, esclave. »

	Elle ramena ses jambes, et eut un hoquet lorsque la lanière claqua sur son postérieur. Cela cuisait ! Et le deuxième et le troisième coup cuisaient pire ! Son postérieur commença à chauffer, et elle grimaça et haleta sous coup après coup.

	Il posa la lanière, et elle sentit un sentiment de soulagement. Mais alors vint la palette, et elle couina puis cria dans le bâillon lorsque celle-ci frappa son postérieur avec une surprenante explosion de douleur.

	« Ne sois pas une telle pleurnicheuse », dit-il avec mépris. « Les enfants reçoivent des fessées depuis la nuit des temps. »

	Elle eut un hoquet en le sentant saisir ses cheveux et tirer fermement. Elle sentit sa tête forcée vers le haut et en arrière, puis ses épaules et sa poitrine furent soulevées du sol. Elle se redressa d'un coup sec vers le haut et en arrière jusqu'à être sur ses genoux, et seulement alors lâcha-t-il ses cheveux.

	Il brandit un godemiché de forme très réaliste, et elle déglutit et le fixa avec anxiété.

	« Sais-tu faire une gorge profonde à un homme ? Si tu ne sais pas, tu dois apprendre. »

	Rougissant, elle hocha la tête de haut en bas avec colère.

	« Tu sais ? À quel point ? »

	Elle lui lança un regard méprisant et il sourit finement et tendit la main derrière elle, défaisant le bâillon à boule. Il le retira lentement de sa bouche, et elle fit jouer sa mâchoire raide, toujours en lui lançant un regard noir.

	« Ne parle pas. Rien de ce que dit une esclave n'a d'importance de toute façon, sauf pour admettre quelle salope elle est », dit-il.

	Elle lui lança un regard indigné et furieux.

	« Habituez-vous à ce genre de langage, mademoiselle Foster », dit-il. « Il n'est pas employé grossièrement, ni par moi ni par O'Neil. Il est employé dans un but délibéré. »

	Il tendit le godemiché, la bite.

	« Prouve-le », dit-il.

	Elle rougit d'embarras, mais le prit ensuite dans sa bouche, le léchant, l'humectant, puis, le fixant d'un regard noir, elle fit un spectacle, un spectacle exagéré d'elle-même en reine de la fellation. Elle avait après tout une expérience considérable dans ce domaine. Elle était lasse de son arrogance dominatrice, et se demandait s'il était possible d'exciter un homme gay en lui montrant une fellation.

	Elle lécha l'objet de haut en bas tandis qu'il le tenait dans ses mains, puis prit de nouveau le gland dans sa bouche, commençant à faire glisser ses lèvres le long de sa longueur, roulant ardemment les yeux vers lui tandis qu'elle poussait de plus en plus loin. Elle se raidit et avala le gland, puis se força jusqu'à la base du godemiché, qu'il serrait dans ses doigts.

	Elle roula les yeux vers lui d'un air provocant, se maintenant en place, jusqu'à ce qu'il retirât lentement le godemiché de sa bouche.

	Il ne sembla pas impressionné, ce qui l'irrita. Au lieu de cela il prit le godemiché et s'accroupit devant elle, puis le posa sur le sol entre ses jambes.

	« Genoux écartés », ordonna-t-il.

	Elle obéit, puis eut un hoquet lorsqu'il saisit ses cheveux et tira, la forçant à se relever. Il fit glisser le godemiché sous elle, puis lâcha ses cheveux, et tandis qu'elle s'affaissait, elle sentit le gland lisse et couvert de salive de la bite contre son ouverture.

	« Je – . »

	« Descends, esclave », ordonna-t-il. « Pas de parole ! »

	Se mordant la lèvre et rougissant de nouveau de colère et d'embarras, et pourtant avec une teinte encore plus profonde de cette sombre chaleur sexuelle, elle se laissa pousser vers le bas, laissa le gland du godemiché se frayer un chemin à travers les lèvres de son sexe, jusque dans l'entrée de sa chatte, puis, réprimant un hoquet de chaleur, elle le sentit pousser plus profondément tandis qu'elle s'enfonçait plus bas.

	Elle raffermit sa maîtrise d'elle-même, rappelant sévèrement à son corps toutes les raisons pour lesquelles il n'y avait absolument rien là de quoi s'exciter, même tandis qu'elle sentait la hampe lisse pousser profondément dans son bas-ventre.

	Lorsque la majeure partie fut en elle, il en produisit un autre, insistant de nouveau pour qu'elle le suçât. Elle obéit, furieuse contre lui et contre elle-même. Mais alors il la releva par les cheveux et pressa la tête du godemichet contre son orifice postérieur.

	« Pour-Pourquoi devons-nous faire cela ? » demanda-t-elle entre ses dents serrées.

	« Parce que tu es une esclave. Et les esclaves, en particulier les esclaves sexuelles, seront utilisées à des fins sexuelles qu'elles le veuillent ou non. Habitue-toi à cela, esclave. »

	Elle eut un hoquet tandis qu'il appuyait sur son épaule.

	« A-Attends ! »

	« As-tu besoin d'une distraction ? » demanda-t-il doucement.

	Un vibromasseur fut la distraction, et elle eut un hoquet tandis qu'il le faisait aller et venir sur son clitoris.

	« A-Arrête ça ! » exigea-t-elle.

	Il l'ignora, appuyant de nouveau sur son épaule de sorte qu'elle se sentit sombrer lentement sur le godemichet épais. Pendant la demi-minute suivante il fit rouler le vibromasseur sur son clitoris tout en appuyant sur son épaule, et elle sombra lentement, frissonnant un peu tandis que le gros godemichet s'enfonçait profondément dans son cul.

	Puis, avec une prise ferme sur ses épaules, il la tira brusquement en avant et vers le bas, la forçant sur le ventre. Il ramena ses chevilles en haut et en arrière contre elle et utilisa une courte chaîne pour les verrouiller à ses entraves de poignets. Un moment plus tard le bâillon entra dans sa bouche, puis il prit un fil fin dans la mallette et le fixa d'une manière ou d'une autre à la base du godemichet qu'il avait enfoncé dans sa chatte.

	Il relia le fil à un petit boîtier électrique qu'il installa sur le bord du canapé, puis reprit le vibromasseur et fit de son mieux pour vaincre la détermination de Hannah à ne prêter aucune attention à la stimulation infligée à son corps, ni aux sensations qui l'envahissaient à mesure qu'elles devenaient de plus en plus puissantes.

	Ce fut une bataille qu'elle comprit rapidement ne pas pouvoir gagner, à mesure que les sensations montaient, et que l'intensité de la chaleur sexuelle tourbillonnant en elle devenait régulièrement plus grande. Elle tenta de garder son corps rigide, mais avant longtemps elle se mit à trembler et à frissonner, et ses hanches commencèrent à tressauter et à convulser. Elle sentit un orgasme monter en elle, et lutta désespérément pour le repousser.

	Puis Smith s'arrêta. Il tendit la main et pinça douloureusement son mamelon, et Hannah couina dans le bâillon.

	Il se leva et s'éloigna, la laissant en place. Elle tenta de stabiliser sa respiration, et au bout d'une minute environ y parvint. Elle sentit son pouls ralentir et la chaleur commencer à retomber. Une minute plus tard Smith revint, s'assit, reprit le vibromasseur, et recommença à l'utiliser sur elle.

	Il fallut moins de temps pour l'échauffer puisqu'elle n'était pas complètement redescendue des hauteurs de la faim sexuelle, et bientôt elle gémissait et tressaillait de nouveau, des gouttes de sueur commençant à apparaître sur son front tandis qu'elle luttait pour résister.

	Il relâcha et la laissa en place pendant deux minutes, puis revint et recommença… et encore… et encore. Parfois il pinçait ses mamelons avant de partir. Parfois il giflait son sein tendu ou tirait douloureusement sur ses cheveux. Une fois il gifla son visage. Puis il trouva des glaçons et les fit glisser sur ses seins et sur son clitoris lorsqu'elle devenait trop excitée.

	Ce ne fut que lorsqu'elle tremblait de façon incontrôlable qu'il s'arrêta enfin complètement, son corps rougi et ruisselant de sueur, sa poitrine haletante et ses cheveux collés contre son front et ses joues. Elle se sentait comme si elle avait couru une très, très longue course, et était si incroyablement excitée que rien qu'en se touchant, elle en était sûre, lui donnerait un orgasme explosif.

	Smith la toucha avec des glaçons, et cela ne produisit rien.

	« Très bien, dit-il. Vous pouvez vous rhabiller et aller travailler maintenant. »

	 


Chapitre trois

	Hannah était pressée, et lorsqu'elle était pressée elle avait du mal à réfléchir droitement à des problèmes compliqués. Dans ce cas précis, aussi, c'était un problème que son esprit fuyait. Elle se sentait quelque peu commotionnée, hébétée par ce qui s'était passé. Cela avait commencé de façon assez anodine et avait ensuite dégénéré en quelque chose de totalement humiliant.

	Ce n'était même pas ce que Smith lui avait fait qui la laissait mortifiée et petite. C'était sa réaction à elle. Elle avait une image d'elle-même, à laquelle elle se tenait fermement depuis quelques années maintenant, celle d'une jeune femme pratique, sans chichis, qui avait la tête sur les épaules et ne supportait pas volontiers les imbéciles ni les reines du drame. Elle était réfléchie et capable, et ne laissait pas ses émotions prendre le commandement.

	Cela aurait été plus facile à accepter si Smith avait réellement montré le moindre intérêt sexuel pour elle. S'il avait été un homme hétérosexuel, s'était excité, et l'avait réellement baisée, elle aurait eu le sentiment qu'ils avaient fait quelque chose ensemble. Mais il était resté détaché et clinique tandis qu'il lui avait démontré qu'elle n'était qu'une femelle faible et putassière incapable de contrôler son propre corps face à la stimulation. C'était une pilule difficile à avaler !

	Oh comme il devait être suffisant à ce sujet, la tante, songea-t-elle avec fureur. Sans doute irait-il raconter à ses petits amis tapettes combien les femmes étaient faibles, stupides et bonnes à rien d'autre qu'au sexe ! Mon Dieu ! Elle s'était comportée comme une parfaite minable ! Elle avait perdu toute maîtrise de soi, et n'eût été ce putain de bâillon, elle aurait supplié le salaud de la prendre là, tout de suite !

	Elle ne s'était jamais sentie plus humiliée !

	Pourquoi s'était-elle autant excitée !? Ce n'était pas comme si les vibromasseurs lui étaient inconnus. Elle en avait déjà utilisé, et ils n'avaient jamais eu ce genre d'effet sur elle. Bien sûr, cette fois c'était quelqu'un d'autre qui en usait, et donc l'effet avait été bien plus… puissant. Et le fait d'être attachée et sans défense… cela avait aussi fait quelque chose à son esprit.

	Peut-être ces choses qu'il lui avait injectées l'avaient-elles rendue plus réceptive, songea-t-elle avec un certain degré de soupçon et d'espoir. Si c'était une sorte de drogue alors ce n'était pas sa faute, vraiment. Salaud ! Putains d'espions gouvernementaux ! Elle ne douterait de rien avec cette engeance !

	Son visage s'échauffait chaque fois qu'elle pensait avec quelle facilité il avait manipulé son corps et l'avait transformée en une boule de chair frémissante, se tordant, fiévreuse, quémandant la délivrance. Il l'avait traitée de salope et de putain, et bien que ces mots fussent insultants, ils avaient aussi fait quelque chose en elle, l'avaient échauffée d'une manière étrange et nouvelle, tandis que les entraves de cuir la maintenaient sans défense.

	Était-ce le genre de choses qu'elle pouvait s'attendre à vivre si elle finissait par aller en Irlande comme « esclave sexuelle » de cet homme ? Si tel était le cas, que deviendrait-elle ? Serait-ce une expérience effrayante, douloureuse, humiliante, ou la transformerait-elle en une sorte de nymphomane sans défense !?

	D'un autre côté, elle s'était inquiétée de ce que le travail de strip-teaseuse lui ferait. Et jusqu'ici, cela n'avait fait que la rendre plus sûre d'elle, plus effrontée face aux hommes, et plus arrogante face aux autres strip-teaseuses. Elle savait qu'elle valait mieux qu'elles, plus intelligente, mieux éduquée, plus disciplinée. Elle n'était pas comme elles. Le simple fait de leur parler et de les voir renforçait cette notion dans sa tête.

	Mais soudain elle se sentit une faible ! Une faible sans défense, stupide et émotive !

	Et cela n'aidait pas qu'elle fût encore excitée, que son esprit tourbillonnât encore de pensées de sexe, que ses mamelons, bon sang, fussent encore dressés !

	Et cette sensation d'excitation frustrée n'était pas près de disparaître tandis qu'elle se hâtait dans le club pour se changer.

	Elle eut à peine le temps de saluer les gens d'un signe de tête qu'elle jetait ses vêtements, puis enfilait les nouveaux pour monter sur scène.

	

	

	Seamus O'Neil se déplaçait comme un homme absolument convaincu de son droit de faire tout ce qu'il voulait faire ou d'être partout où il voulait être. Ce n'était pas seulement son corps puissant d'un mètre quatre-vingt-dix, et ce n'était pas la richesse qu'il possédait ni les gens qui rampait autour de lui. Ce n'était pas sa position de membre puissant et fortuné de l'élite, ni une vie de privilèges. C'était simplement un sentiment inné d'ancrage, dans une connaissance assurée de qui et de ce qu'il était, et un total désintérêt pour quiconque n'approuvait pas.

	Les cinq hommes armés qui l'accompagnaient n'y nuisaient pas, bien sûr.

	Mais il n'avait pas besoin d'eux pour étayer sa confiance. Eux, ainsi que le costume Armani pare-balles taillé si parfaitement pour son corps puissant, n'étaient que des éléments nécessaires du métier qu'il exerçait. Et bien qu'il ne fût pas en Irlande pour le moment, on ne savait jamais quand l'opposition ennemie lui tendrait un piège. Et il avait de nombreux ennemis. Y compris certains de ses amis.

	Il était ostensiblement à New York pour faire la fête, mais en réalité il avait tenu des réunions discrètes avec plusieurs hommes puissants, dont une ici du côté du New Jersey de la rivière, qui entraînerait quelques augmentations intéressantes des affaires chez lui. Ce voyage, espérait-il, serait profitable sur bien des plans.

	Y compris celui de ce club ce soir. Son subordonné, Robert, avait visité l'endroit comme site de réunion possible, mais l'avait rejeté comme trop bruyant. Tandis qu'il était ici, cependant, il avait vu la fille, avait eu une danse privée, puis avait enquêté sur ses antécédents. Cette dernière tâche n'avait pas été facile, mais il avait découvert des informations extrêmement intéressantes à son sujet, qu'il avait transmises.

	Seamus était extrêmement intéressé de voir cette fille qui, selon Robert, venait en fait d'une famille britannique aisée et de la haute société, venait de quitter la Royal Navy, où elle avait été officier, et était venue loin de chez elle travailler comme strip-teaseuse dans une tentative désespérée de gagner de l'argent.

	C'était une histoire que tout homme pouvait aimer, mais particulièrement Seamus, qui avait toujours eu un faible pour les jolies filles britanniques. Mais Robert avait un talent pour repérer les filles très sexuelles, et selon lui, c'était une strip-teaseuse qui couvait et était excitée pendant une bonne partie de sa performance. Cela parlait d'un genre de fille vraiment rare.

	Le genre de fille avec laquelle Seamus adorait jouer.

	Lui et son entourage prirent une alcôve dans le coin, et tandis que ses hommes surveillaient tout le monde, Seamus regardait la scène. Il considérait avec dédain les danseuses paresseuses et maladroites qui venaient se pavaner, laissaient tomber leurs vêtements, exhibaient leurs organes génitaux, puis repartaient. Les clubs de strip-tease étaient vraiment très rarement des lieux de divertissement pour un homme comme lui. Ils étaient pour les hommes désespérés qui ne pouvaient voir une femme nue nulle part ailleurs.

	Il n'eut pas besoin de demander laquelle était la fille. Il se redressa sur son siège dès qu'elle apparut sur scène. La façon dont elle avançait, si confiante, si vivante, la façon dont elle fixait le public d'un air de défi, la façon dont elle le narguait et le taquinait, lui montraient que c'était une fille qui savait à quel point elle était sexy, et se délectait de ce savoir.

	Plus important encore, tandis qu'elle se déshabillait, il remarqua la façon dont elle bougeait, comme une ballerine chargée d'érotisme. Elle était belle, et avait un corps exquis, mais ce qui commença à faire palpiter l'entrejambe de Seamus, ce furent ses yeux, et la façon dont ils semblaient emplis de chaleur et d'excitation tandis qu'elle se tortillait et ondulait et dansait sur la scène.

	Seamus se considérait comme un expert des jeunes femmes et de leur sexualité – et de fait, il avait de bonnes raisons de le penser – et il lui apparut que cette jeune femme était bien plus excitée que quiconque la regardait. Une exhibitionniste, alors, songea-t-il avec excitation. Cela pouvait être un défi, mais aussi une opportunité.

	La simple pensée que cette ravissante jeune femme avait, quelques mois plus tôt seulement, porté un uniforme d'officier et donné des ordres sur un navire était stupéfiante et excitante. Il faudrait qu'il fasse vérifier cela. Cela semblait impossible à croire. Et pourtant, ça ne l'était pas. Elle n'avait pas l'air d'une femme frivole et faible d'esprit. Elle semblait pleine de chaleur, de désir et de confiance. Pourtant il y avait là quelque chose de vulnérable aussi, quelque chose qui de nouveau fit pulser son entrejambe de faim.

	Il fit signe à Robert, un bref hochement de tête, et Robert partit s'assurer que la première danse privée de la fille – en fait, toutes – serait à lui d'acheter.

	Il se leva et ses hommes suivirent, prenant place autour de l'alcôve rideau. Il y eut des objections du personnel, mais l'argent régla cela. Il s'assit et attendit, éprouvant un sentiment d'anticipation. Serait-elle à la hauteur de ce qu'il avait vu là-bas, ou partirait-il déçu ?

	Et puis elle fut là, et leurs yeux se rencontrèrent. Elle sembla saisie, et il éprouva un petit sentiment de suffisance. Sans doute était-il passablement différent de son client habituel, gras et d'âge moyen.

	« Bonjour, chéri », dit-elle avec incertitude, avant de se reprendre et de sourire. « Mon nom est Victoria. Et j'adore danser. »

	« Et moi j'adore regarder les danseuses, Victoria », susurra-t-il.

	Elle sembla de nouveau légèrement saisie tandis qu'elle commençait à bouger en rythme avec la musique. Seamus prit un billet de cent dollars et le posa sur la table, ce qu'elle remarqua, il le vit. Elle bougea lentement, sensuellement. Il n'y avait aucune hâte. Le billet de cent dollars le disait bien. Son corps se mouvait avec une grâce liquide tandis qu'elle retirait lentement, en taquinant, ses vêtements pour révéler la peau parfaite et sans défaut en dessous.

	Puis elle fut sur lui, toujours lente, toujours se mouvant avec grâce tandis qu'elle se frottait contre lui.

	Elle était à la moitié de la deuxième chanson quand il posa un second billet de cent sur la table. Elle cligna des yeux, mais poursuivit sa danse. Seamus leva les mains et les posa sur ses hanches. Strictement parlant, les contacts n'étaient pas permis, mais les petits attouchements étaient généralement acceptés s'ils n'étaient ni maladroits ni brutaux, ni trop intimes.

	Elle bougea, ses hanches bougèrent, et ses mains bougèrent avec elles, caressant lentement de haut en bas, restant en terrain sûr, mais adorant la sensation douce et soyeuse de sa peau chaude. Ses yeux allaient et venaient, notant avec appréciation son ventre plat et ses jeunes seins fermes. Mais il regardait surtout son visage, ses yeux, et il savait que c'était inhabituel et troublant pour elle. Bien.

	Ses mains caressèrent ses hanches, descendant plus bas, en mouvements plus longs et plus doux, puis plus haut, le long de ses hanches, le long de ses flancs, jusque le long du côté de ses côtes, évitant légèrement ses seins.

	Ce fut une courte diversion de là à glisser sur son dos tandis qu'elle bougeait, pour caresser sa peau douce à cet endroit. Il était prêt à se retirer si elle objectait, mais elle continua à bouger. Elle s'était comportée différemment avec Robert, prenant poliment ses poignets et les repoussant avec un sourire doux et réprobateur.

	Il n'y eut pas un tel sourire pour lui. Elle semblait très concentrée, très tendue. Mais il y avait quelque chose dans ses yeux, quelque chose qu'il avait déjà vu chez d'autres femmes, qui lui disait que la source de cette tension n'avait rien à voir avec l'argent ou la peur.

	Ses mains glissèrent sur son dos tandis qu'elle roulait des hanches et cambrait, puis descendirent, jusqu'à ses fesses, s'y reposant légèrement, serrant. Il crut entendre sa brève inspiration par-dessus la musique, mais elle ne protesta pas. Il ramena cependant ses mains en arrière. Elle réfléchirait à deux fois avant de protester la prochaine fois aussi, puisqu'elle supposerait que ses mains se retireraient rapidement.

	Et elles se retirèrent, mais alors il frotta légèrement son ventre, et ses doigts caressants sentirent ce qu'il pensait y trouver, la sensation ferme des muscles sous cette peau douce.

	Sa queue devenait très dure, plus à cause de la sensation de sa peau délicieuse contre le bout de ses doigts qu'à cause de ses fesses se frottant contre lui. Mais elle le sentit, et de même qu'il savait qu'elle était excitée, elle aussi savait pour lui.

	Ses mains glissèrent le long de ses côtes, puis ses pouces se recourbèrent le long de son devant jusqu'à ce que ses mains fussent presque en coupe sous ses seins. Il les laissa là, les pouces à un demi-pouce sous ses seins, la courbe intérieure de ses mains maintenant ses doigts juste à l'extérieur de cette ravissante chair arrondie. Mais il ne touchait pas ses seins, pas tout à fait.

	Elle cambra le dos, et il laissa ses mains descendre le long de ce ventre ferme, plus bas encore, ses pouces s'étirant et se recourbant vers le bas jusqu'à ce que, tandis qu'elle cambrait complètement le dos sur ses genoux, ils fussent à un pouce à peine de son clitoris gonflé.

	Elle se redressa sans effort, et ses pouces se retirèrent, ses mains glissant autour de son dos, puis s'en écartant.

	Un autre billet de cent alla sur la table.

	Il lui sourit et elle lui sourit en retour, mais le sourire était tremblant, haletant, anxieux. Il aurait parié bien plus que ce qu'il avait posé sur la table que si elle glissait un doigt entre ses jambes, la fille serait trempée.

	Ses mains glissèrent de haut en bas le long de son dos, puis exercèrent une pression tandis qu'elle roulait les épaules d'un côté et de l'autre. Il tira sa poitrine vers l'avant jusqu'à ce que ses mamelons rigides fussent juste devant son visage, et alors il sentit l'effleurement de ces mamelons contre sa joue, contre ses lèvres.

	Et il ne l'avait pas forcée.

	Il laissa ses lèvres s'entrouvrir, exerçant à présent un peu plus de pression, et sa langue sortit, s'étalant un peu sur sa lèvre inférieure tandis que le mamelon de la jeune femme glissait dessus. Il sentit son corps tressaillir légèrement, et ses mains glissèrent vers le bas sur son beau cul, le serrant fermement à présent.

	Sa respiration était nettement plus saccadée. Il rit doucement, et pressa sa poitrine contre son visage, mais détourna le visage sur le côté comme pour jouer. Il put maintenir son oreille contre sa poitrine une seconde, assez longtemps pour entendre son cœur marteler.

	Ses grandes mains durcies par le travail remontèrent et redescendirent le long de son corps, puis le long de ses côtes. Cette fois, lorsqu'elles glissèrent vers le haut de son devant pour encercler ses seins, elles ne s'arrêtèrent pas à un pouce de distance. Il couvrit et pressa doucement ses seins, et elle eut un hoquet audible.

	« V-Vous… vous ne pouvez pas… »

	« Chut », dit-il, laissant ses mains glisser en arrière, ses doigts caressant ses seins en se retirant, tandis qu'elle se cambrait en arrière, ses doigts se refermant jusqu'à se serrer fermement autour de ces mamelons raidis et les saisir étroitement.

	Elle eut de nouveau un hoquet, les yeux écarquillés.

	« Mon nom est Seamus. Et vous êtes une créature exquise, Victoria », susurra-t-il.

	Il serra les doigts et elle eut un hoquet tandis qu'il pinçait ses mamelons, s'en servant pour la forcer à se redresser et à avancer de nouveau. Ses doigts relâchèrent ses mamelons et il prit le centre de son sein gauche dans sa bouche, fredonnant doucement tandis que ses dents s'enfonçaient légèrement dans sa chair tendre, que ses lèvres se refermaient étroitement et qu'il commençait à téter avec expertise. Sa langue tournoyait, tournait et caressait tandis qu'elle frissonnait sur lui.

	Elle tenta de reculer, mais ce fut une tentative faible, plus faite pour la forme que pour autre chose, et sa main sur son dos la maintint contre lui.

	Puis sa main glissa dans ces jolis cheveux doux derrière sa nuque. Il rassembla sa main pour les saisir fermement, puis lui força doucement la tête vers le haut et l'arrière.

	« Oh ! » haleta-t-elle, se cambrant, se soulevant un peu de ses genoux.

	Il glissa son autre main sous elle, deux doigts tendus droit vers le haut, puis la força lentement à redescendre. Elle sentit ses doigts immobiles sous elle, et eut un soubresaut, mais ne fit que geindre et continua tandis qu'il tirait sur ses cheveux. Elle était plus serrée qu'il ne l'avait prévu, mais encore plus mouillée. Ses doigts poussèrent lentement à travers l'entrée étroite de son sexe et poussèrent vers le haut tandis que son corps descendait.

	« Vous êtes un adorable animal sexuel », dit-il doucement.

	Sa prise sur ses cheveux la força à se relever de nouveau, puis la força à redescendre. Son esprit semblait figé dans l'indécision, enveloppé de spirales de chaleur sexuelle crépitante. Il la força à se relever de nouveau, puis la tira vers le bas sur trois doigts tandis que son pouce venait contre son clitoris.

	Elle s'effondra contre lui, enfouissant son visage dans la nuque de son cou, se frottant contre ses doigts dans une excitation impuissante, puis criant tandis que l'orgasme la saisissait, ses cris étouffés par son col, son cou, son corps, tandis qu'elle s'enfonçait frénétiquement sur ses doigts et que son corps tremblait et frissonnait contre lui.

	Il sentit son sexe se convulser autour de ses doigts, et sentit sa verge palpiter et vibrer de désir.

	Elle s'effondra, haletante, la poitrine soulevée. Il frotta son visage contre elle et retira ses doigts, les passant sur son corps.

	« Vous m'avez rendu très excité, Victoria », dit-il, mordillant ses mamelons.

	Il l'embrassa doucement sur les lèvres, puis plus exigeant. Elle gémit faiblement dans sa bouche, les yeux mi-clos, mais ne résista pas. Et lentement, elle commença à répondre, ses yeux à s'éclaircir. Il la repoussa doucement, pleinement maître de la situation à présent, ses mains saisissant ses flancs.

	« Debout », ordonna-t-il.

	Elle sembla confuse, mais se leva.

	« Écartez les jambes. »

	Elle se mordit la lèvre avec incertitude, mais écarta ces belles jambes droites.

	« Maintenant penchez-vous en avant à la taille. Gardez ces jambes tendues ! »

	Elle se pencha en avant, et se pencha davantage. Il sourit et baissa la fermeture éclair de son pantalon, et vit plus d'incertitude dans ses yeux.

	Puis il se dégagea, et il vit sa surprise, son excitation, quelque anxiété, mais une appréciation de sa virilité. Elle se passa la langue sur les lèvres, et il tendit la main, guidant ses lèvres vers le bas sur lui. Elle le prit lentement, ses lèvres s'efforçant d'envelopper son épaisse circonférence. Elle gémit autour de lui, tétant, léchant le gland, puis glissant lentement plus bas et plus bas tandis que ses mains pétrissaient ses seins.

	Elle n'était pas novice, nota-t-il avec satisfaction. Mais elle était tout affairée, et il devrait lui apprendre une manière plus lente. Mais encore une fois, ce n'était pas le lieu pour de longues montées en puissance.

	Elle téta plus profondément, et il n'eut guère besoin d'appliquer beaucoup de pression sur sa tête pour qu'elle s'enfonce jusqu'au bout. Il gémit de plaisir tandis qu'elle le prenait dans sa gorge.

	Elle glissa lentement vers le haut, avalant de l'air, et il tendit doucement la main vers ses poignets fins, les prenant fermement dans ses mains puis les poussant vers le haut et en arrière derrière elle. Il les croisa dans son dos.

	« Gardez-les là », ordonna-t-il, retirant ses mains.

	Elle obéit. Ses lèvres descendirent, le prenant profondément dans sa gorge, et il posa ses mains sur sa tête pour la maintenir en place. Elle trembla, mais tint bon, gardant ses poignets joints, ses lèvres enroulées autour de la base de sa verge. Il attendit, sachant la tension qu'elle devait éprouver à présent, puis la relâcha.

	Elle était parfaite. Et il sut qu'il devait l'avoir.

	Tout ce qu'il avait à faire était de la faire examiner plus attentivement. Il ne fallait pas commettre d'erreur à ce stade. Cela pourrait tout ruiner.

	

	

	Smith passa le lendemain. Le visage de Hannah s'embrasa à l'instant où elle le vit, et ses yeux se baissèrent. Il la poussa pour entrer dans son petit appartement sans demander la permission, et elle n'eut d'autre choix que de se retourner et de le regarder avec nervosité.

	« Je vous ai apporté quelques choses », dit-il.

	« O'Neil était au club hier », dit-elle, le visage rouge.

	« Je sais. Nous regardions. »

	« Comment savait-il – »

	« Quelqu'un que nous connaissons a invité quelqu'un qu'il connaissait, puis est allé aux toilettes pendant votre numéro afin que l'homme n'ait rien d'autre à faire que vous regarder. Il a réalisé, comme nous l'espérions, que vous étiez exactement ce qu'aimait O'Neil, et l'a invité à venir. Nous sommes très satisfaits. »

	Il lui montra un rouge à lèvres, et en fit sauter le capuchon.

	« Tournez ceci vers la gauche, et vous prenez une photo à travers la petite caméra à sténopé qui se trouve au fond. »

	« Vous plaisantez ? »

	« Vous croyez que seul James Bond reçoit ce genre de choses ? »

	« Et s'ils le trouvent !? »

	« Aucune raison qu'ils le fassent. Aucune raison de vous suspecter. »

	« Mais vous avez dit que leurs appareils électroniques – »

	« Ceci n'émet aucun signal à moins que vous ne le vouliez. Vous prenez des photos, et quand vous avez fini, vous tournez ceci, et appuyez ici, et cela fera une rapide transmission en salve. Ils ne balaient pas constamment, seulement une ou deux fois par jour. »

	Il y avait aussi un petit poudrier capable d'enregistrer quatre-vingt-dix minutes de conversation, puis de la transmettre en une fois, et un pot de crème contenant une caméra vidéo.

	« S'ils découvrent l'un de ces objets, ils m'égorgeront ! »

	« Nous avons fait des entretiens. Ils vérifient minutieusement votre passé, mais une fois cela fait, ils ne vous fouillent pas vraiment à votre arrivée. Envoyez-nous un signal une fois par jour si possible. »

	« Et si je ne sais rien. »

	« Envoyez-nous un signal d'une seconde quand même pour que nous sachions que vous allez bien. »

	« Mon bien-être vous tient tellement à cœur, j'en suis sûre », dit-elle sarcastiquement.

	« Ce n'est pas sans importance », dit-il avec douceur.

	Elle lui lança un regard noir. « Alors quoi maintenant ? »

	« Continuez à danser. Attendez qu'il vous contacte. Il voudra d'abord vous examiner plus avant. »

	« Qu'est-ce que cela signifie ? »

	« Il contactera des gens pour en savoir plus sur vous, s'assurer que vous êtes bien ce qu'on lui a dit. La merveilleuse chose est qu'on lui a dit la vérité absolue, donc tout se vérifiera parfaitement. »
« Et ensuite ? »

	« Ensuite vous recevrez une visite, et vous accepterez une invitation. »

	« Il va m'inviter à être une esclave sexuelle ? » demanda-t-elle en ricanant.

	« Certainement pas. Une invitation à dîner, très probablement. Puis quelque chose après, et ensuite une invitation à naviguer sur son yacht peut-être, ou à s'envoler vers l'une de ses îles. Contentez-vous de jouer le jeu, faites ce qu'on vous dit, et dans un mois et demi environ vous pourrez rentrer chez vous et tout oublier. »

	« Facile à dire pour vous ! »

	« C'est vrai. Mais selon toute vraisemblance, mademoiselle Foster, tout ce que vous aurez à faire est de le laisser avoir des relations sexuelles avec vous et peut-être de vous prêter à quelques jeux de bondage et de sexe. Ce n'est guère un défi… pour vous. »

	Les yeux de Hannah se plissèrent. « Pour moi ? » demanda-t-elle froidement.

	« Je ne voulais aucune offense, bien sûr », dit-il sans sincérité.

	Connard, songea-t-elle. Bien sûr, beaucoup d'hommes homosexuels ne pensaient pas grand-chose des femmes, et après sa démonstration de faiblesse putassière lors de leur précédente entrevue, une part d'elle-même pouvait comprendre son manque de respect à présent. Elle lui en voulait tout de même, même si elle comprenait et approuvait en partie son point de vue.

	Et elle ne lui avait même pas raconté l'intégralité de ce qui s'était passé au club ! Elle n'avait nullement l'intention de le laisser savoir qu'elle avait été fondamentalement si excitée qu'O'Neil avait pu rapidement la masturber jusqu'à l'orgasme.

	Une part de cela était de sa faute, songea-t-elle avec colère, et de l'état de frustration sexuelle dans lequel il l'avait laissée. Mais une part était l'excitation continue et le frisson obscur qu'elle ressentait en se déshabillant. Puis, se retrouvant avec O'Neil, qui était un homme incroyablement séduisant – sa photo ne lui rendait vraiment pas justice – et elle nue avec lui… seule… elle n'avait pas su quoi faire. Elle savait qu'elle ne devait pas lui résister, et donc ne l'avait pas fait.

	Que serait-ce que d'être seule avec lui pendant trois mois !?

	Sa gorge était encore un peu irritée par l'épaisseur de sa verge. Elle avait été fière de sa capacité à la prendre en gorge profonde, d'avoir si peu de réflexe nauséeux, mais elle n'avait jamais rien eu d'aussi gros en elle ! La pensée de cette verge en elle faisait palpiter son sexe et serrait sa poitrine. Mais là encore, elle n'avait nullement l'intention de raconter quoi que ce soit de tout cela à Smith. Elle répugnait à se l'avouer à elle-même !

	Les hommes ! C'étaient tous des salauds, décida-t-elle, et elle garda cette attitude fermement arrimée pour se protéger de tout ce qui pourrait venir de pire.

	La tension la rongeait au fil des jours suivants. Et si O'Neil se présentait !? Que ferait-elle ? Et s'il ne se présentait pas !? Quoi alors !? L'idée même de se laisser emmener en Irlande pour être l'esclave sexuelle d'un baron de la drogue était grotesque ! Et une espionne ? Elle n'était pas une espionne ! Elle n'avait pas été formée comme espionne !

	Et s'ils le découvraient ? Que lui arriverait-il ? Qu'arriverait-il à sa famille ?!

	Elle ne dormait pas beaucoup, et commençait à être épuisée nerveusement. Tout était tellement compliqué, bordel ! Son esprit tournait constamment, tentant d'envisager les éventualités, et comment elle réagirait à celles-ci. Elle s'efforçait sans cesse de trouver un autre moyen de gagner de l'argent, un moyen d'éviter le destin potentiel d'être choisie – ou de ne pas être choisie – comme sex toy de cet homme.

	Elle souhaitait seulement pouvoir tout arrêter ; arrêter toute cette réflexion, toute cette inquiétude, tout ce stress, et simplement s'écarter du monde un moment pour se détendre sur une plage déserte. Cela n'était cependant pas possible. Elle avait des responsabilités, de grandes responsabilités. Même si elles étaient pour la plupart qu'elle s'imposait elle-même.

	 


Chapitre quatre

	Il y avait deux façons d'acheter une danse privée. L'une était une alcôve privée, à vingt dollars la chanson. La seconde, à moitié prix, était la « Salle de Champagne » plus ouverte, une petite salle ronde et faiblement éclairée, entourée de banquettes rembourrées. Hannah allait rarement dans la Salle de Champagne, et fut surprise de se voir envoyée là maintenant.

	« Mais – »

	« Client riche, dit Jerry le chef de salle. Cent par danse, et il a pris toute la salle. »

	Cela signifiait que l'homme lui paierait 100 dollars par chanson (partagés avec le club bien sûr) et avait réservé toute la salle pour eux seuls. Cela allait rendre les autres filles furieuses contre elle, mais le club s'en moquait. Pour eux, c'était l'équivalent de dix filles dansant là-dedans, bien plus que ce qui y tiendrait normalement.

	Lorsqu'elle se glissa à travers le rideau, cependant, elle fut surprise. La salle n'était pas vide. Il y avait six hommes à l'intérieur, tous en costume-cravate, tous la regardant.

	« Je suis désolée, on m'avait dit – »

	L'un des hommes claqua des doigts, et pointa le centre de la piste.

	Hannah commença à lancer un regard noir puis sentit un choc la traverser en reconnaissant O'Neil. Elle avança lentement, le cœur battant, jusqu'à se tenir au milieu d'eux.

	« Danse », dit-il, posant un billet de cent dollars.

	L'esprit de Hannah tourbillonna un long moment, puis elle se mit à danser en rythme avec la musique qui emplissait le club. C'était – étrange – de danser ainsi, ici, dans cette petite salle. Elle dansait devant bien plus de monde dehors, bien sûr, mais elle y était seule, sur scène. Cette salle était si petite et presque claustrophobe. Il y avait à peine la place pour ses mains, glissant vers le haut à travers ses cheveux puis au-dessus d'elle, avant que le bout de ses doigts n'effleurât le plafond bas au-dessus.

	C'était très bizarre ! Ils la regardaient tous, silencieusement, tandis que ses hanches roulaient et que ses mains caressaient son corps. Elle ressentait une tension de loin supérieure à celle qu'elle éprouvait devant, et l'intimité de la danse la submergeait, entourée de ces hommes imposants. Pourtant, elle n'avait guère d'autre choix que de danser, et de se déshabiller, et c'est ce qu'elle fit, faisant glisser son haut, laissant sa jupe glisser le long de ses jambes.

	Elle ne portait pas de soutien-gorge pour ce genre de danses, et maintenant, après avoir tourné et retourné et roulé des hanches, elle laissa son string glisser pour danser nue devant eux. Normalement elle grimperait sur les genoux de quelqu'un mais elle ne savait pas sur lesquels, et O'Neil, si c'était bien lui, et elle était assez sûre que c'était lui, ne lui avait donné aucun indice.

	« Arrête », dit-il.

	Elle vacilla, incertaine.

	« Tiens-toi droite, les jambes écartées. Lève les bras et écarte-les et cambre le dos. »

	Elle n'acceptait normalement pas les requêtes, mais elle obéit avec hésitation, sentant le sang affluer en elle tandis qu'elle se tenait là devant lui et que ses yeux parcouraient son corps.

	« Assieds-toi sur ses genoux, et danse », dit O'Neil, désignant l'homme derrière elle.

	Déglutissant, elle glissa en arrière, se mettant à califourchon sur le jeune homme souriant derrière elle, faisant glisser ses fesses contre ses genoux et commençant à danser. Elle roula des hanches et cambra le dos, laissant ses cheveux glisser sur sa joue, ses mains glissant derrière elle, le long de ses cuisses et remontant sur ses hanches.

	Elle faisait face à O'Neil tandis qu'elle se frottait contre l'homme, regardant ses yeux qui la regardaient, et éprouvait un sentiment croissant d'anxiété tandis qu'il observait, tandis qu'ils observaient tous.

	C'était habituellement elle et son client, et elle trouvait assez facile de créer un lien avec eux, de les taquiner, mais c'était entièrement différent. Pourtant, elle pouvait sentir l'érection croissante de l'homme sous elle, et elle durcit considérablement plus lorsque ses bras se glissèrent autour d'elle, ses mains sur sa taille, caressant sa peau douce.

	Techniquement, les hommes n'étaient pas censés toucher les danseuses. En pratique, tant que leurs mains restaient éloignées de leurs « parties coquines », c'était accepté. Et, en fait, un client payant bien, qui l'avait eue pour plusieurs chansons, pouvait généralement se permettre davantage, en caressant son postérieur et parfois même ses seins – brièvement.

	Ce n'était bien sûr pas des moments normaux, et son cœur battait, son corps vibrant presque de tension, sexuelle et autre, tandis qu'elle roulait son corps et frottait ses hanches et sentait la queue de l'homme durcir sous elle.

	« Passe à lui, ordonna O'Neil, et fais-lui face. »

	Il posa un autre billet de cent, et Hannah obéit, éprouvant un sentiment d'effroi, et un désir fou de se retrouver sur son navire. C'était de loin la danse la plus bizarre qu'elle eût jamais donnée, et c'était terriblement intimidant !

	Elle pivota et grimpa sur les genoux de l'autre homme. Il était le quasi-jumeau de celui contre lequel elle venait de se frotter, sauf que ses épaules étaient encore plus larges. Il était rasé, visage et crâne, et ses yeux étaient sombres tandis qu'ils examinaient ses seins.

	Ses mains glissèrent sur ses épaules et elle éprouva un sentiment d'appréciation pour la force et la fermeté qui s'y trouvaient tandis qu'elle roulait et frottait ses hanches contre lui. Ses bras se glissèrent autour d'elle, caressant son dos tandis qu'elle cambrait et ondulait et roulait des épaules. Ses mains glissèrent sur sa tête tandis que les siennes descendaient pour empaumer ses fesses, et une petite onde de choc sembla rouler à travers son corps, culminant dans son bas-ventre.

	Elle sentit cet homme durcir sous elle elle aussi tandis qu'elle faisait effleurer ses mamelons juste devant son visage et frottait ses fesses contre sa queue montante. Sa respiration devenait plus lourde à présent, et elle était profondément consciente de l'autre homme qui la regardait tandis qu'elle se frottait contre lui.

	« Suivant. »

	Elle se déplaça, donnant à chaque homme une danse privée, parcourant la petite salle en cercle. Ils commencèrent à se permettre plus de libertés avec leurs mains tandis qu'elle se déplaçait, et elle devenait plus anxieuse, tout en éprouvant un sentiment croissant d'impuissance. Elle ne pouvait pas crier pour appeler les videurs, même si elle l'avait voulu, car cela pourrait mettre fin à sa chance qu'O'Neil fît ce dont elle avait besoin pour sauver sa maison.

	Et même si elle criait, ces hommes étaient probablement tous ses gardes du corps. Il n'y avait que trois videurs, et une de ses mains caressantes avait déjà trouvé un étui d'arme sous l'épaule de l'un des hommes. Il avait saisi son poignet, lui avait lancé un regard dur, puis avait plié son poignet en arrière, pressant sa main contre son propre sein.

	Elle tenta de reculer tandis que l'homme contre lequel elle se frottait léchait ses mamelons, mais l'une de ses mains glissa le long de son dos et la tira plus près. Elle sentit une autre main sur son postérieur, puis deux mains, ce qui signifiait que les hommes de chaque côté la caressaient et la pelotaient. Cela serait de nouveau normalement contraire aux règles, car seul l'homme qui payait avait le droit de profiter de la fille… pourtant d'une certaine manière ils avaient tous payé… aussi n'était-elle plus sûre de ce qu'étaient même les règles !

	Elle sentit une autre main sur sa cuisse gauche, puis une autre sur sa droite, tandis que l'homme sur lequel elle « dansait » attirait ses seins à son visage, et se mettait à sucer et lécher puis mordre son mamelon droit. Elle recula, haletante, mais fut tirée sur les genoux d'un autre homme, s'asseyant en arrière sur eux.

	« Danse », ordonna O'Neil, posant un autre billet de cent dollars.

	Fixant, les yeux ronds, elle tenta de se recentrer, de retrouver le rythme de la chanson, et roula des hanches, ses fesses se frottant contre les genoux de l'homme. Elle eut un hoquet en sentant ses doigts glisser dans ses cheveux et tirer en arrière. Elle se cambra en arrière par-dessus son épaule, ses fesses frétillant et se frottant toujours tandis qu'il se penchait et léchait légèrement le long de sa nuque.

	Sa main droite empauma son sein, le pétrissant fermement. Puis d'autres mains se glissèrent, l'une empaumant son gauche, deux autres se glissant entre ses cuisses, caressant l'intérieur de ses cuisses et sa chatte.

	« V-Vous ne pouvez pas me toucher là », haleta-t-elle, sa respiration devenant saccadée tandis qu'elle se dégageait.

	Elle trébucha en avant et fut tirée sur les genoux d'un autre homme, lui faisant face cette fois. Ses mains se glissèrent autour d'elle et serrèrent ses fesses, l'attirant plus près tandis qu'il se mettait à sucer et lécher son mamelon. De nouveau, des mains se glissèrent de chaque côté, caressant son dos, glissant dans ses cheveux, pétrissant son sein, et se glissant entre ses cuisses.

	Elle commençait à être déstabilisée par tout cela, l'esprit tourbillonnant, la poitrine serrée et le corps s'embrasant d’étranges vagues ondulantes de honte et de sombre excitation. Son corps vibrait d'excitation, sexuelle et autre, et elle se sentait follement en déséquilibre.

	Elle eut un mouvement de recul devant les doigts lorsqu'un trouva son clitoris, et le frotta, mais trébucha et fut tirée sur les genoux d'un autre homme, mais par les bras, non par la taille, et elle sentit de fortes mains tirer ses bras derrière elle, puis les y maintenir, croisés au niveau du coude. Elle eut un hoquet tandis qu'une autre main tirait ses cheveux, forçant sa tête vers le haut et en arrière. Puis des mains soulevèrent ses jambes et les écartèrent, largement écartées, tandis qu'une autre main se glissait entre ses jambes et se mettait à frotter son clitoris tout à fait délibérément.

	« S-S'il vous plaît ! » haleta-t-elle faiblement, se sentant prise de vertige.

	« Aimeriez-vous gagner énormément d'argent ? demanda O'Neil, assis en face d'elle.

	Il posa un billet sur la table. C'était le premier billet de mille dollars qu'elle eût jamais vu, puis il en posa un autre par-dessus, puis un troisième.

	« J-Je ne peux pas… vous ne pouvez pas… »

	Un autre billet et un autre suivirent, tandis qu'elle se tortillait et tirait contre les mains qui agrippaient ses jambes, et contre les doigts qui massaient son sexe surchauffé.

	Il baissa lentement la fermeture éclair de son pantalon, puis passa la main par la braguette. Elle le vit sortir sa queue, et ses yeux s'écarquillèrent devant sa taille. Elle n'avait jamais eu de queue aussi grosse auparavant. Ce n'était pas monstrueux, mais c'était certainement long et épais.

	Soudain les mains qui tenaient ses cuisses se retirèrent, ainsi que celle qui massait sa chatte. Puis ses cheveux furent libérés, et elle fut doucement poussée en avant sur le tapis par de fortes mains, sur ses genoux, en fait. Ils la relâchèrent, mais pas entièrement. Elle se tortilla et tourna brusquement la tête, haletante, en sentant le cuir souple autour de ses bras juste au-dessus des coudes. Ils y emprisonnèrent ses bras ensemble, croisés.

	« Viens, fille », exigea O'Neil.

	Elle avança avec hésitation, sur ses genoux, tremblante, haletante, les yeux roulant vers eux tous qui la regardaient de haut.

	« J-Je ne… ne fais pas ça – »

	« Mais tu le feras », dit O'Neil, sa voix calme mais dure.

	Elle sentit une menace dans sa voix, et déglutit à plusieurs reprises, puis se déplaça plus loin. Devrait-elle paniquer et crier maintenant ? Compromettrait-elle sa « couverture » en ne le faisant pas ? Mais si elle le faisait il y aurait la police et elle savait que ce n'était pas ce que Smith voulait. Une bonne petite putain ne ferait pas la dédaigneuse devant tout cet argent, n'est-ce pas ?

	Et puis sa main fut dans ses cheveux, les peignant, les caressant, la tirant en avant, la courbant. Elle frissonna en sentant ses mamelons durs se presser contre le tissu du banc, ses seins s'étalant, mais elle y prêta à peine attention tandis que sa queue glissait dans sa bouche ouverte.

	Elle dut s'ouvrir largement, et leva les yeux vers lui avec crainte tandis qu'il la regardait de haut.

	Il n'y avait rien d'autre à faire que ce qu'elle devait, et donc elle baissa les yeux le long de sa hampe et se mit à sucer et lécher. Lentement, elle fit glisser ses lèvres vers le bas, de plus en plus loin, tandis que sa main glissait sur son corps. Elle tira contre la lanière de cuir ou quoi que ce fût qui emprisonnait ses bras ensemble, mais cela tint fermement en place.

	Elle eut un hoquet tandis que sa main claqua sur son postérieur.

	« Écarte les jambes », ordonna-t-il.

	Tremblante, elle obéit, et reçut une autre claque.

	« Plus large », ordonna-t-il.

	Le cœur battant, elle suça plus fort sa queue tandis qu'elle écartait largement les jambes. Elle rougit profondément, sachant la vue qu'avaient les hommes derrière elle, et éprouva un sentiment fou d'incertitude et de peur. L'un d'eux allait-il la pénétrer ?! Devrait-elle les prendre tous en même temps ?! Être prise en gang bang ?! Elle n'avait pas envisagé ce genre de chose quand elle avait laissé Smith la presser de faire cela !

	Puis elle sentit une main contre son sexe. Elle tenta de se redresser brusquement, mais la grande main d'O'Neil sur sa tête la maintint fermement en place. Un moment plus tard il y eut une autre main sur elle, puis une autre, puis une autre. Tandis qu'O'Neil la poussait vers le bas elle sentit des mains peloter ses seins, ses fesses et ses cuisses. Quelqu'un frottait son clitoris, puis un doigt, un doigt épais et long, la pénétra et poussa profondément.

	Impuissante et ligotée, elle ne pouvait rien faire contre aucun d'eux, même si elle avait su quoi faire ! Le doigt en elle devint un deuxième, puis un troisième, allant et venant lentement, se tordant et tournant à l'intérieur d'elle. Des doigts pinçaient ses seins raidis, les pinçant et les roulant, puis elle gargouilla tandis que toute son attention était accaparée par la queue d'O'Neil poussant dans sa gorge.

	Elle fit de son mieux pour lubrifier frénétiquement la hampe épaisse et dure tandis qu'elle suivait, glissant plus profondément dans sa gorge tandis que sa main poussait vers le bas sur l'arrière de sa tête. Elle eut un faible haut-le-cœur, mais se contrôla tandis que ses lèvres faisaient glisser le reste de la hampe, et puis il fut complètement enfoui, palpitant, en elle tandis que des mains glissaient d'avant en arrière sur et dans son corps !

	Hannah s'était considérée comme une femme expérimentée, sexuellement, mais c'était si au-delà de l'entendement qu'elle pouvait à peine croire qu'elle n'était pas dans un état de choc absolu ! Ses hanches se frottaient et se tordaient et roulaient, mais elle ne pouvait pas se libérer des mains qui maintenaient fermement ses jambes écartées, et glissaient lentement sur les courbes de son corps. Elle ne pouvait même pas les voir, car son visage était enfoui dans le giron d'O'Neil.

	Elle sentit sa poitrine se serrer et sa tête marteler tandis que sa hampe épaisse lui coupait l'air. Il la maintint en place, le visage dans son giron, les mains errant partout, jusqu'à ce qu'elle commençât à éprouver un sentiment de panique. Puis sa prise se relâcha et elle fit glisser ses lèvres vers le haut le long de la hampe. Le gland se dégagea de sa gorge et elle aspira de profondes goulées d'air.

	Il ne lâcha pas sa tête, mais resserra en fait sa prise sur elle, inclinant sa tête vers le haut et en arrière de sorte qu'elle le fixait tandis qu'il la fixait en retour. Il tenait sa queue épaisse dans son autre main, et la gifla légèrement contre son visage tandis qu'elle haletait pour respirer, puis inclina sa tête vers le bas et se repoussa dans sa bouche.

	Au moins trois doigts la pénétraient à présent, et parfois il lui semblait que c'était quatre ! Des doigts lisses frottaient son clitoris tandis que des mains pétrissaient ses seins et caressaient ses fesses. Puis elle sentit un doigt pousser dans son cul, et gargouilla tandis que la queue d'O'Neil glissait dans sa gorge et que son visage descendait complètement dans son giron.

	Elle était électrique de tension, de stress et de choc, mais nageait aussi à travers une étrange chaleur sombre qui menaçait réellement de se transformer en la fièvre brûlante qu'elle avait ressentie avec Wilson. Hannah fut consternée par cela, et repoussa la chaleur tandis qu'elle se concentrait sur la tâche à accomplir, à savoir composer avec la queue d'O'Neil fourrée dans sa gorge.

	Sa tête martelait, et des points noirs dansaient devant ses yeux, puis elle gargouilla tandis qu'il tirait sa tête vers le haut par les cheveux et que sa queue se dégageait. Elle toussa et aspira de l'air, les yeux vitreux tandis qu'il inclinait sa tête vers le haut et en arrière de nouveau, la fixant.

	Elle gémit, haletant à chaque poussée dure des doigts en elle. Ses jambes étaient toujours maintenues largement écartées, son postérieur relevé, et maintenant le doigt dans son cul était profond et se tordait, un second venant le rejoindre. Elle eut un mouvement de recul et haleta tandis que des doigts pinçaient et tiraient ses mamelons, puis elle fut tirée en arrière sur la queue d'O'Neil et glissa jusqu'à la garde.

	« Quelle charmante jeune femme, dit-il. Très précieuse, à ta manière, et valant une bonne somme d'argent. »

	Il la tira de nouveau vers le haut et elle haleta, la poitrine soulevée. « Je crois que je veux t'acheter », dit-il calmement.

	« J-Je… je ne suis p-pas à vendre ! » haleta-t-elle.

	Ses lèvres se recourbèrent légèrement. « Bien sûr que si. Toutes les femmes le sont. Il ne reste plus qu'à discuter du prix. »

	Puis il la repoussa vers le bas sur sa queue, la maintenant là pendant de longues secondes avant de la tirer de nouveau vers le haut.

	« On m'a donné à comprendre que tu peux gagner jusqu'à mille dollars américains par mois ici », dit-il. « C'est une grande somme d'argent – pour certaines personnes. »

	Il la repoussa de nouveau vers le bas, et cette fois elle se surprit à s'habituer à l'épaisseur dans sa gorge, et même à pouvoir aspirer un peu d'air autour de sa hampe épaisse.

	« Ce n'est rien pour moi, bien sûr, dit-il, la tirant de nouveau vers le haut par les cheveux. Je peux te payer plusieurs fois cette somme pour un usage plus personnel et plus privé. »

	La tête de Hannah lui faisait mal. Elle haletait encore, la poitrine soulevée, et luttait à travers des flots tourbillonnants de chaleur, d'anxiété et de sensation. Mais elle eut soudain une pensée mercenaire, se demandant si elle pourrait se faire payer par Smith et aussi par O'Neil. Cela garantirait certainement la sécurité du domaine…

	Elle fut tirée vers le bas sur sa queue de nouveau, l'avalant tandis qu'elle glissait dans sa gorge.

	« En retour, tu apprendras à te comporter exactement comme je le désire, dit-il. Je t'enseignerai beaucoup de choses, y compris sur toi-même et ton corps. »

	Il la tira de nouveau vers le haut, et sa bouche se remplit de liquide tandis qu'elle suçait presque d'un air hébété, instinctivement, l'avalant. Elle l'entendit soupirer, puis grogner tandis qu'il la tirait de nouveau vers le haut par les cheveux.

	« Tu es un animal sexuel, comme beaucoup de jeunes femmes, dit-il. Nous ferons revivre cet animal en toi. »

	Elle se sentit tirée en position verticale, toujours sur ses genoux, la poitrine soulevée, et les yeux toujours vitreux.

	« Et à votre retour, peut-être gagnerez-vous encore plus d'argent ici, dit-il. Car vous serez pleinement entrée en chaleur, et les hommes le sentiront et voudront vous posséder, ne fût-ce que quelques instants. »

	Il lui montra une épaisse liasse de billets, puis la déroula. C'étaient tous des billets de mille dollars.

	« Pour vous, dit-il, pour quelques jours de… divertissement. »

	Elle fixa l'argent, tentant de calculer combien de billets se trouvaient dans l'épaisse liasse.

	Puis sa main alla à sa bouche.

	« Ouvrez », ordonna-t-il.

	Sa bouche était déjà ouverte, en fait, puisqu'elle respirait encore très profondément. Une traction sur ses cheveux lui releva la tête en arrière et ouvrit davantage sa bouche tandis que quelque chose y était poussé, coincé, quelque chose de caoutchouteux, de coriace… un bâillon à boule, réalisa-t-elle avec stupeur.

	La sangle fit le tour de sa tête, puis elle fixa les mains d'O'Neil tandis que ses doigts pinçaient et tiraient ses mamelons. Il les étira, les tendant jusqu'à ce qu'ils lui fassent mal, et elle eut un hoquet lorsqu'un des autres hommes s'approcha avec une paire de pinces au bout de chaînes. Il les laissa se refermer autour de ses mamelons tendus, et lorsque O'Neil lâcha prise, une brusque décharge de douleur intense mordit dans les deux.

	Hannah cria, se tordant et se débattant tandis que les pinces écrasaient ses mamelons douloureux, mais O'Neil ne fit que lui caresser les cheveux.

	« Cela passera, dit-il. Rien de ce que je fais ne vous nuira. Votre corps est comme une œuvre d'art pour moi, et jamais je ne lui causerais de dommage. »

	L'intensité de la douleur commença effectivement à s'atténuer pour se muer en une chaude douleur lancinante tandis qu'on la relevait sur ses pieds. Elle vit que les deux pinces étaient reliées par de fines chaînes qui se rejoignaient en une plus longue, attachée à une poignée de cuir.

	C'était… une sorte de laisse, et tous les hommes se tournèrent pour sortir de la pièce, O'Neil tirant sur la laisse. Hannah eut un hoquet sous l'effet de la secousse soudaine sur ses mamelons, et se retourna, le suivant précipitamment tandis qu'ils sortaient dans l'allée extérieure encore plus faiblement éclairée.

	Ils tournèrent tous, se dirigèrent par l'étroit couloir vers la porte de derrière, elle ne portant rien d'autre que ses talons aiguilles.

	 


Chapitre cinq

	Ils débouchèrent dans la ruelle derrière le club. Une longue et élégante limousine aux vitres teintées s'y trouvait, avec un grand SUV garé derrière. Les hommes qui accompagnaient O'Neil se dirigèrent principalement vers le SUV tandis qu'un homme en costume tenait ouverte la portière arrière de la limousine.

	Hannah avait pleinement conscience d'être entièrement nue tandis que l'air doux et frais se précipitait sur sa peau. Ses yeux étaient immenses tandis qu'elle regardait autour d'elle avec un sentiment d'incrédulité choquée. Ce n'était pas le genre de choses qu'elle avait attendu et son esprit tourbillonnait et bouillonnait tandis qu'elle tentait de ne pas paniquer.

	Elle avait cru que l'esclavage signifiait elle et O'Neil dans sa demeure – . Non ! Il vivait dans un château ! Un château ! On l'emmenait dans un château pour être une esclave sexuelle ! C'était presque incroyable ! Mais même ainsi, elle avait imaginé qu'elle et O'Neil seraient seuls, jouant à des jeux occasionnels de bondage. Pas… cela ! Être nue devant ses hommes, eh bien, c'était au moins dans le club, dans la salle de champagne, où elle avait été publiquement nue si souvent dans un passé récent. C'était bizarre mais au moins quelque peu familier. Mais être dehors, dans la ruelle, regardant affolée de tous côtés la circulation et les gens passant de part et d'autre de la ruelle, cela dépassait l'entendement.

	Elle eut un hoquet sous l'effet d'une claque sur ses fesses, et ramena brusquement les yeux vers O'Neil.

	« Le dos droit, dit-il, ordonna-t-il. Gardez toujours le dos droit. »

	Elle n'avait même pas entièrement accepté quoi que ce soit ! Que faisait-il ?! N'était-il pas censé y avoir une sorte de dîner romantique et une tentative de la séduire pour qu'elle l'accompagne ?! Elle avait attendu une lente séance de galanterie dans un hôtel cher, peut-être une lente initiation aux jeux de bondage, une invitation sur son yacht.

	Au lieu de cela on l'emportait comme une… comme une prisonnière, comme une esclave sexuelle ! Ce n'était pas ce qu'elle avait accepté avec Smith ! Du moins, ce n'était pas ce qu'elle avait cru accepter !

	Son visage la brûlait sous le regard que lui jeta l'homme tenant la portière, même si, bien sûr, tant d'hommes l'avaient vue nue dans le club. Mais c'était différent !

	O'Neil se dirigea vers la limousine, et la traction cruelle des pinces sur ses mamelons la força à se hâter derrière lui, rougissant furieusement tandis qu'il montait, la chaîne tirant inexorablement sur ses mamelons la forçant à se pencher et à monter, un genou sur le siège, se tordant avec un cri étouffé de douleur tandis qu'il la tirait à l'intérieur et que la portière se refermait derrière eux.

	« Ne vous inquiétez pas, vous vous y habituerez », dit-il, sa main pressant un instant son sein.

	Elle secoua rapidement la tête et tenta en vain de protester, mais le bâillon rendait toute parole impossible, car il lui maintenait la langue pressée et ne lui permettait pas de former des mots, si étouffés eussent-ils été autrement.

	Il retira les pinces de ses mamelons, puis passa la ceinture de sécurité pour la plaquer au siège alors même que ses mamelons brûlaient d'une douleur cuisante et ardente sous l'effet de la libération de la pression. Hannah se tordit et sursauta tandis que la douleur nouvelle les brûlait, mais elle s'apaisa lentement tandis qu'elle se rasseyait, haletant faiblement.

	La limousine s'éloigna dans la ruelle puis s'arrêta au trottoir. Il y avait des gens debout à moins de cinq pieds qui la fixaient, et bien que les vitres fussent fortement teintées, Hannah se recroquevilla.

	O'Neil était déjà au téléphone, mais elle ne reconnut pas la langue d'abord. Puis cela lui revint, c'était du gaélique ! La limousine s'engagea dans la circulation et traversa la ville, et il n'y avait rien pour Hannah à faire sinon rester assise là, encore sous le choc, et voir tous ces yeux fixer la grande voiture tandis qu'elle passait devant eux.

	Le trajet dura environ vingt minutes, vers la banlieue, puis à travers un portail, le long d'une longue allée, et dans un garage d'une grande demeure imposante. Le chauffeur de la limousine bondit et courut ouvrir la portière du côté d'O'Neil. Il sortit et entra. Puis un autre homme ouvrit l'autre portière, l'un de ceux qui avaient été au club, détacha sa ceinture de sécurité, lui prit le bras et la tira hors de la voiture.

	Il la conduisit dans la maison, le long d'un étroit couloir jusqu'à un escalier étroit menant vers le haut. Il dut la pousser devant lui, car il n'y avait pas de place pour deux. En haut, au coin d'un couloir, se trouvait un beau corridor avec des peintures aux murs et des parquets luisants. Ils entrèrent dans la pièce la plus proche, qui était complètement vide, ou du moins, vide de meubles.

	Elle avait de hauts plafonds avec des moulures d'angle élaborées et une cheminée à une extrémité. Deux larges fenêtres donnaient sur un jardin traversé par un étroit ruisseau. Le sol était en bois poli, avec un tapis rond de type persan bleu au centre. Il y avait aussi deux énormes miroirs en pied dans les coins de la pièce encadrant la cheminée. Chacun mesurait au moins cinq pieds de large, et elle se demanda à quoi ils servaient.

	Un autre homme les rejoignit et Hannah se retrouva poussée contre l'un des murs tandis que des attaches de cuir rembourrées étaient efficacement verrouillées à ses poignets et à ses chevilles.

	La sangle de cuir qui liait ses coudes ensemble fut enfin relâchée, et elle gémit tandis que ses articulations raides protestaient. L'homme tira fermement ses bras vers le haut et vers l'extérieur, puis la tira loin du mur jusqu'au centre de la pièce pour qu'elle se tienne au milieu du tapis rond. Ses bras furent levés et écartés et elle vit qu'on fixait des chaînes aux attaches, puis qu'on les verrouillait en place.

	Ses jambes furent écartées et des chaînes similaires y furent attachées, toutes les chaînes tendues mais sans tirer sur elle. L'un des hommes sourit et tapota ses fesses. L'autre pressa un de ses seins. Puis ils la laissèrent, éteignant la lumière et refermant la porte derrière eux.

	Dans quoi me suis-je embarquée, se demanda-t-elle d'un air hébété. Elle savait que Smith saurait où elle se trouvait grâce au traceur – à supposer qu'il pense même à la chercher. Pour autant qu'elle sache, il ne s'inquiéterait pas de son absence avant qu'elle ne soit déjà en Irlande ! La seule lumière dans la pièce était celle des étoiles et de la lune entrant par les fenêtres derrière elle, projetant son ombre contre le mur.

	Elle tenta de remuer la mâchoire autour du bâillon à boule. C'était inconfortable, de garder la mâchoire écartée dans une position contre nature si longtemps. Presque aussi pénible, elle commençait à baver autour, ce qui était répugnant et incommodant. Mais en même temps, tout cela avait un érotisme bizarre, presque irréel, qui excitait un côté obscur de sa sexualité qu'elle avait fait de son mieux pour ignorer.

	Au bout d'environ cinq minutes la porte s'ouvrit. Les lumières s'allumèrent brusquement, et les yeux de Hannah se plissèrent contre la lumière. Elle pâlit, cependant, lorsqu'une femme d'âge moyen entra. La femme la regarda avec un certain intérêt pendant quelques secondes, puis secoua la tête, marmonna quelque chose en gaélique, et se tourna vers la cheminée. Du bois était déjà en place, et manifestement de l'amadou. La femme s'accroupit près de la cheminée, mit le feu à ce dernier, puis alimenta rapidement un feu dans les bûches, avant de se retourner, d'éteindre la lumière, et de partir sans un second regard.

	Elle resta en place un certain temps. Il était difficile de mesurer, mais elle estima que cela faisait plus d'une demi-heure, peut-être plus. Elle n'avait rien à faire sinon fixer les flammes, et ses propres images indistinctes dans les deux grands miroirs, et se demander, un peu lugubrement, ce qu'il allait advenir d'elle. Ses jambes et ses bras devenaient raides, mais elle ne pouvait les plier. C'était bizarre ! Et pourtant, la vue d'elle-même, impuissante, étirée, nue, était étrangement fascinante.

	Elle admettait que Smith avait raison. Quelque chose dans le bondage l'avait toujours excitée. Cela allait totalement à l'encontre de sa nature, et l'avait alarmée sur le moment. Elle était, après tout, une femme intelligente, instruite, franche, qui aimait donner des ordres aux autres, non en recevoir. Il n'y avait aucune place dans l'image qu'elle avait d'elle-même pour une femme rampante et soumise qui voulait être attachée et fessée !

	Et pourtant, ses yeux pouvaient à peine s'empêcher de voleter vers ses images se tenant là, impuissante, et chaque fois qu'elle le faisait elle sentait un petit battement chaud entre ses jambes et une tension dans sa poitrine, un presque essoufflement devant la réalité choquante de ce qu'elle voyait.

	La porte s'ouvrit de nouveau, les lumières s'allumèrent brusquement, et un homme entra. Il était mince et d'âge moyen, et lui sourit.

	« Bonsoir », dit-il gaiement, tandis qu'il poussait une table métallique à roulettes dans la pièce.

	Il referma la porte derrière lui, fredonnant doucement pour lui-même, puis vint se tenir devant elle.

	« Je suis médecin », dit-il. « Je vais prélever un peu de sang pour des tests, principalement pour les maladies sexuellement transmissibles. Mais nous chercherons aussi tout ce qui pourrait être contagieux, ainsi que pour déterminer votre condition physique. J'ai jeté un œil aux résultats d'examen de votre dernière visite médicale il y a six mois et vous semblez être en excellente santé, aussi n'avez-vous rien à craindre. »

	Facile à dire pour lui, songea Hannah avec anxiété.

	Il préleva effectivement du sang dans plusieurs flacons, vérifia son cœur et sa tension artérielle, examina ses yeux, puis écarta les lèvres de son sexe et utilisa un spéculum pour regarder à l'intérieur. L'examen fut assez approfondi, et prit environ une demi-heure. Puis le « médecin », si c'en était un, partit.

	Elle resta seule un certain temps, assez longtemps pour s'ennuyer, si tant est que ce fût un mot utilisable, étant donné sa situation.

	La porte s'ouvrit, et O'Neil entra. Elle sentit une vague de soulagement mêlée d'anxiété tandis qu'il la détaillait du regard. Il se déplaça lentement autour d'elle, acquiesçant pour lui-même.

	« Oui, j'avais raison. Vous avez un corps véritablement beau », dit-il, sa main s'étirant pour glisser sur son ventre, puis remonter sur sa poitrine.

	Hannah sentit un flot d'émotions tourbillonnantes : embarras, colère, excitation, vanité, confusion, anxiété, ainsi qu'une montée de cette obscurité qu'elle avait sentie au fond de son esprit.

	« Je ne dois cependant pas trop me tenter moi-même, jusqu'à ce que les résultats médicaux soient revenus. Un homme tel que moi ne peut prendre de risques, voyez-vous. »

	Il ramena la frange de ses cheveux en arrière.

	« Vous allez éprouver bien des tentations au cours des jours à venir, dit-il. Je m'attends à ce que votre séjour chez moi soit tout à fait mémorable. Ce sera certainement une expérience instructive. »

	Il alla au coin le plus éloigné de la pièce derrière elle, et ouvrit la porte du placard qui s'y trouvait. Il disparut de la vue, puis revint portant plusieurs objets.

	« Votre corps doit commencer le processus de soumission », dit-il, giflant ses fesses avec assez de force pour la faire couiner de douleur.

	Il pressa sa main contre ses fesses, et elle sentit une pression contre son passage arrière, une pression qui grandit et grandit tandis que quelque chose de rond et de glissant cherchait à entrer.

	« Voyez-vous, votre corps ne souhaite pas d'entrée ici, dit-il, d'un ton légèrement amusé. Mais je cherche à entrer, et le ferai avec une certaine régularité. Aussi votre corps doit-il se résigner à ce que cette charmante partie de lui-même soit fréquemment utilisée. »

	Elle eut un hoquet tandis que la chose ronde forçait son sphincter à s'écarter, puis glissait lentement à l'intérieur. Son ouverture anale se referma derrière, ou presque, et elle sentit son corps aspirer l'objet vers le haut pour qu'il s'arrête, avec la sensation d'une pression contre l'extérieur d'elle. C'était, elle le savait, un plug anal. Elle n'en avait jamais réellement vu en personne, mais cela ne pouvait être que cela.

	L'objet suivant était plus familier. Elle avait déjà eu des godes. Celui-ci était d'une bonne taille, et avec de la lubrification, O'Neil eut peu de difficulté à le faire glisser en elle. Il alla plus profond qu'elle ne trouvait confortable, mais ses hoquets et ses gémissements et ses sursauts ne semblèrent pas beaucoup le préoccuper.

	« Votre corps s'adaptera à ma taille », dit-il calmement.

	Il continua de pousser et de tordre et de tourner jusqu'à ce que le gode fût entièrement enfoui en elle. En fait, sa base nichait juste à l'intérieur des lèvres de sa chatte. Il glissa une sorte de clé métallique dans la base et se mit à la tourner, et Hannah sentit une étrange sensation en elle, comme si le gode grandissait réellement, s'étendant à l'intérieur de son corps. Elle se tendit, et tira sur les attaches, mais en vain tandis qu'il s'arrêtait puis retirait la clé métallique.

	Il éteignit les lumières du plafond, mais ne partit pas. Au lieu de cela, il se déplaça à pas feutrés derrière elle, et elle se tendit de nouveau en sentant ses mains sur ses épaules. Elles glissèrent de haut en bas le long de son dos nu, caressant sa peau, puis glissèrent le long de ses flancs et de ses côtes avant de se courber devant elle pour prendre ses seins et les presser.

	« Ravissant, dit-il. Il est difficile de croire que tant d'hommes de richesse fassent si peu usage de cela pour éprouver les grands plaisirs de la vie. »

	Hannah gémit impuissamment, sentant l'excitation tourbillonnante s'accumuler dans le bas de son ventre, l'excitation haletante commençant à monter dans sa poitrine tandis que ses mains se mouvaient sur elle.

	Une de ses mains glissa sur son ventre, tournant lentement, puis atteignit son sexe, qu'il couvrit doucement un instant. Ses doigts glissèrent vers le haut, et les majeurs pressèrent contre son clitoris, frottant doucement mais avec insistance. Une part d'elle chercha à l'ignorer, mais les sensations s'épanouissaient en elle et se répandaient sur tout son corps, ses mamelons picotant et durcis, sa chatte s'humidifiant autour du gode qu'il avait enfoncé en elle.

	« Je vous enseignerai beaucoup de choses sur le sens de la soumission, dit-il d'une voix basse et accentuée. Je vous enseignerai les joies de votre propre corps, et le plaisir qu'il était destiné à éprouver. »

	Elle cria dans le bâillon en sentant ses cheveux brusquement tirés vers le haut et en arrière.

	« Je vous apprendrai aussi à obéir, murmura-t-il à son oreille. Je ferai de votre obéissance un instinct, et de votre désir une chose hors de votre contrôle. »

	Il mordit légèrement la nuque de son cou, ses lèvres aspirant doucement pendant un long moment jusqu'à ce qu'il se retire et quitte la pièce.

	Hannah fixa la porte close, le cœur battant, les yeux clignant dans la douce lumière jaune de la cheminée. Son esprit était rempli de ses étranges paroles sombres, éprouvant à la fois de l'anxiété et un sombre sentiment tourbillonnant d'excitation et de chaleur. Sa chatte la faisait souffrir, mais elle souffrait d'une manière proche du plaisir étant donné son état d'esprit actuel. Ses mamelons battaient et elle gémit en fixant son image dans les miroirs, ses yeux remplis de chaleur et d'excitation.

	C'était si pervers et dépravé et sauvage et… et… excitant !

	Et pourtant la culpabilité bouillonnait en elle devant sa réaction, la honte et le dégoût de soi qu'elle trouvât ce genre de choses le moins du monde excitant ! Son corps la faisait souffrir d'être tenu si rigidement en position, mais elle sentait encore une chaleur sombre et sauvage tourbillonner en elle à cause du gros gode en elle, de la situation choquante et perverse, et de l'anticipation de ce qui allait venir.

	Et puis la porte s'ouvrit de nouveau, et O'Neil entra.

	

	

	O'Neil resta un instant là, à l'intérieur de la porte, admirant la vue. Elle était exceptionnellement belle, son corps comme une sculpture dans la pose où elle se trouvait, la peau parfaite luisant dans le reflet du feu. Sa main hésita sur l'interrupteur, puis l'alluma brusquement. Sa peau était toujours parfaite, luisant à présent comme de l'ivoire.

	« Esclave », dit-il.

	Il fit lentement le tour d'elle, l'admirant comme il aurait admiré une œuvre d'art, les courbes délicates de son corps faisant tressaillir sa queue dans son pantalon. Mais pas encore. Il devait se discipliner autant qu'elle. Pourtant, il y avait beaucoup de choses qu'il pouvait faire avec son nouveau jouet même avant que les tests ne reviennent.

	Il alla au placard. Il était énorme, une pièce à lui seul. Il considéra les jouets et les instruments qu'il contenait, puis ressortit avec un fin martinet. Il avait un long manche mince attaché à de très fines lanières de cuir. Les lanières elles-mêmes étaient entrelacées sur les deux premiers pieds de leur longueur, autorisées à s'écarter seulement sur le dernier pied afin de réduire la zone d'impact.

	Cela piquerait. Selon la manière dont il l'utilisait cela piquerait considérablement, mais cela ne causerait aucun dommage à cette peau ravissante et sans défaut.

	Un officier, songea-t-il avec une excitation amusée. Elle était un officier britannique. C'était tout simplement délicieux, tandis qu'il la contemplait là, tentant de tourner la tête pour voir ce qu'il faisait, à tel point que sa queue durcit et qu'il dut réprimer l'envie de simplement se plonger dans son corps.

	« La discipline, dit-il. La discipline est l'exigence centrale d'un bon esclave, dit-il. Et c'est quelque chose que vous, les filles modernes, connaissez peu. »

	Où frapper en premier, songea-t-il, le pouls galopant tandis qu'il contemplait son beau dos. Mais non, mieux valait ne pas trop la choquer avec le premier coup. Il balança le bras et le fouet fendit l'air sans un bruit. Le dernier pied de lanières libres entailla son postérieur parfait avec un doux claquement, auquel fit écho un instant plus tard son cri de douleur tandis que ses hanches bondissaient en avant.

	Sa queue palpita à cette vue.

	Mon Dieu !

	« Vous n'avez jamais été fouettée, n'est-ce pas… Hannah ? » demanda-t-il.

	Il abattit le fouet en travers de son postérieur une seconde fois, avec un résultat identique.

	« Je pense que toute jeune fille devrait recevoir une bonne correction, dit-il amusé. Cela leur démontrerait combien le respect envers leurs supérieurs est attrayant. »

	Il abattit les lanières en travers de son postérieur une troisième fois, un peu plus fort, et obtint un nouveau cri essoufflé.

	« En tant qu'esclave sexuelle, votre corps sera puni pour toute défaillance, ou même peut-être, simplement parce que je le souhaite, parce qu'il me plaît de vous punir. »

	Il frappa de nouveau, et cette fois le dernier pied entailla son dos. Il fixait le miroir derrière elle au moment de l'impact, voulant savourer l'air choqué de son visage tandis qu'elle ressentait la douleur, sans parler de ses seins projetés en avant tandis que tout son corps se courbait.

	« Je confesse, Hannah, que c'est un rare délice pour un homme de fouetter une femme aussi belle que vous », dit-il.

	Il frappa de nouveau ce dos fier et sculpté, plus fort, et elle cria et sursauta une fois de plus.

	« Vous avez un dos magnifique », dit-il avec admiration, frappant encore.

	

	

	Hannah avait ressenti une peur choquée à la vue du fouet, mais le premier coup délivra une double décharge de sensations. La première fut la cuisson. Oui, cela cuisait, mais ce n'était rien comparé à l'agonie qu'elle avait redoutée en voyant le fouet. Avec cela vint un immense sentiment de soulagement, et un grand apaisement de la tension et de la peur qui l'avaient saisie. Il n'était pas fou, après tout, songea-t-elle. Il n'allait pas la torturer. C'était exactement comme Smith l'avait dit. Dieu merci !

	Le coup suivant frappa, et cela cuisait encore tandis qu'elle haletait en réaction. Puis un troisième suivit. Mais ce qui la choqua fut le quatrième. Il frappa son dos, et cela charriait avec lui nombre d'années de fantasmes, de télévision, de livres et de films. Un coup sur le postérieur, ce n'était que du jeu. Un coup en travers du dos, eh bien, cela, c'était une véritable flagellation.

	Et elle venait d'être fouettée ! On était en train de la fouetter ! C'était une chose choquante, et Hannah se sentit presque à bout de souffle devant cette réalisation, alors même que le fouet frappait son dos une seconde fois. Elle cria, sentant son corps se cabrer violemment contre les quatre manchettes autour de ses poignets et de ses chevilles, et la réalité de sa situation la frappa de plein fouet.

	Tout au fond de son ventre.

	Oh ! Mon ! Dieu !

	Elle fixa les miroirs, se voyant elle-même, le voyant un peu derrière elle, voyant le fouet. Elle laissa échapper un couinement impuissant tandis que le fouet frappait son dos d'un coup cuisant pour la troisième fois, et vit son corps se cambrer et se courber en réaction.

	C'était insensé ! Cela ne pouvait pas être en train d'arriver ! Pas à elle !

	Un autre coup entailla son dos, plus bas, et de nouveau elle se cambra et cria.

	Un autre coup suivit, et son dos commençait à chauffer, à présent, puis chauffa davantage au cinquième coup. Le fouet entailla son postérieur une fois de plus, puis encore, tandis qu'elle avalait l'air et fixait d'un regard écarquillé et hagard sa propre image.

	Il s'interrompit et retourna au placard, puis revint avec quelque chose qui ressemblait assez à un stylo. Il passa devant elle, mais saisit ensuite ses cheveux, forçant sa tête à se relever et à se renverser en arrière afin qu'elle ne pût fixer que le plafond.

	« Esclave, dit-il. Sens-tu la douleur, esclave ? La douleur est chaleur. Le plaisir est chaleur. Ce n'est que de la chaleur, esclave, dit-il dans un quasi-chuchotement. Tu dois apprendre à te délecter de la chaleur. »

	Elle gémit en sentant le godemichet être lentement retiré de son corps, et son esprit se tortilla à l'idée de combien elle était mouillée, et qu'il s'en rendrait vite compte. Elle se sentit vide lorsqu'il fut retiré, mais alors quelque chose d'autre poussa à l'intérieur d'elle, quelque chose de très fin, guère plus large que son pouce, si tant est qu'il le fût. Cela taquinait, plutôt que d'exciter.

	Mais alors elle sentit une pression pousser vers le haut, glissant vers le haut par-dessus le sommet de son sexe pour appuyer contre son clitoris. Son autre main glissa le long de son corps et par-dessus ses seins, et ses doigts pincèrent et roulèrent ses mamelons douloureux.

	« Pense à toi comme à une esclave. Pense à toi comme à une esclave sexuelle, dit-il doucement. Crois-y. Vis-le. Et tu le sentiras. »

	Mais ce que Hannah sentit fut une sensation de vibration entre ses jambes tandis qu'il s'éloignait. Elle eut un hoquet, sa tête revenant en avant et elle fixa le bas. Il y avait un étroit coin de… quelque chose, glissant vers le haut en travers de son clitoris, apparemment attaché à la chose, au vibromasseur, qu'il avait mis en elle. C'était comme… comme s'il avait glissé un stylo en elle, et que l'agrafe pinçait sa chair au sommet de son sexe pour le maintenir en place. Seulement cette agrafe vibrait contre elle.

	Il se déplaça derrière elle, et tourna, le fouet fendit l'air et elle cria tandis qu'il entaillait son dos, son corps sursautant brusquement de nouveau. Elle gémit, se fixant elle-même, sentant la tension dans ses membres tandis qu'elle tirait contre les liens. Le vibromasseur était une chose taquine, tout comme son corps à l'intérieur d'elle. Elle sentit son excitation s'approfondir.

	Une esclave sexuelle !

	Le fouet fendit l'air, mais cette fois il se tenait plus près, et le corps plus épais du fouet claqua contre son flanc, le fouet s'enroulant de sorte que les fines lanières cinglèrent son ventre. Elle couina de nouveau, se tordant et tirant, haletant tandis qu'un nouveau choc la saisissait.

	Le fouet s'enroula autour de ses côtes et cingla son sein ! La cuisson faisait plus mal maintenant, et son corps se débattait et sursautait tandis que son esprit s'emballait devant l'intensité de tout cela. Encore et encore les lanières s'enroulèrent autour de son corps frémissant, cinglant seins et ventre, puis, enfin, son sexe, faisant bondir ses hanches sauvagement en arrière tandis qu'elle dansait au rythme de la cuisson imprévisible du fouet d'O'Neil.

	Elle était essoufflée et en sueur, les yeux égarés, le pouls galopant et le cœur martelant. Une douleur cuisante et un plaisir provocateur tourbillonnaient en elle, accompagnés d'une faim sexuelle sauvage et obscure qui semblait croître de seconde en seconde.

	Sa peau devenait chaude là où les lanières ne cessaient de frapper, rosissant puis rougissant à mesure que son corps s'empourprait. Encore et encore elle se tordait et se débattait sous les coups des lanières, pendant à certains moments presque librement à ses poignets tant elle se retrouvait étourdie et déséquilibrée.

	Elle gémit lorsqu'il lui tira de nouveau la tête en arrière par les cheveux. Ses lèvres étaient à sa gorge, sa main à son sein.

	« Mon esclave, chuchota-t-il, mordant doucement, puis moins doucement à sa gorge, mon esclave sexuelle. »

	Elle frissonna en le sentant presser son érection contre ses fesses.

	« Je vais prendre plaisir à te dresser, esclave, gronda-t-il. Je t'apprendrai à frémir de douleur. »

	Il se retira, et la flagellation reprit. Ses seins, son ventre, sa chatte, son postérieur et son dos furent tous frappés à plusieurs reprises tandis que sa peau rougissait et chauffait. Elle se tordait et se débattait impuissante, incapable de rester immobile, s'épuisant.

	Il se retira et elle pendit à demi par les poignets, haletante, gémissante, les yeux à présent réduits à des fentes. Elle le sentit saisir ses hanches et les tirer en arrière. Puis elle sentit ses doigts contre le plug anal qu'il avait poussé en elle. Elle gémit impuissante devant la sensation érotique de son retrait. Mais un instant plus tard elle se sentit de nouveau pénétrée, cette fois par quelque chose de bien plus long.

	Ses yeux s'ouvrirent, et elle se fixa dans le miroir, fixa sa tête par-dessus ses épaules, son corps positionné derrière elle. Ce n'était pas un godemichet, songea-t-elle, hébétée. Elle gémit tandis qu'il poussait profondément dans son ventre, et une compréhension fracassante atteignit son esprit surchauffé. Il était en train de la baiser par-derrière ! Il était en train de le faire, là, maintenant ! Attachée pieds et poings, venant juste d'être fouettée ! Maintenant il la baisait par-derrière !

	L'orgasme éclot rapidement en elle, les sensations doublant et redoublant jusqu'à ce que tout son corps tremble et se débatte sous l'intensité du plaisir qui la déchirait. Elle hurla dans le bâillon, criant dans une chaleur animale, essoufflée et irréfléchie, tandis qu'elle sentait la queue d'O'Neil la pilonner avec une violence débridée.

	Cela aurait dû faire mal, et cette douleur aurait dû distraire du plaisir, mais le plaisir ne fit que s'approfondir tandis qu'il tirait ses hanches en arrière et s'enfonçait en elle encore et encore, son corps frémissant sous l'impact de ses hanches.

	 


Chapitre six

	Même après son départ, Hannah resta telle quelle, gémissant d'un air hébété, les jambes vacillantes, ayant besoin au début du soutien des chaînes attachées à ses poignets pour ne pas tomber.

	Tandis que son esprit s'éveillait, elle renversa la tête en arrière, l'esprit empli d'un étrange sentiment d'incrédulité. Elle pouvait à peine imaginer que c'était elle, qu'elle avait réagi ainsi à être fouettée et enculée ! Elle avait toujours dédaigné la sodomie comme dégoûtante et bestiale. Pourtant la sensation de la bite d'O'Neil labourant entre ses fesses l'avait emplie d'un horrible sentiment de chaleur sauvage et sombre qui l'avait précipitée tête baissée dans un orgasme massif.

	Que lui arrivait-il, se demanda-t-elle faiblement.

	Elle resta telle quelle pendant ce qui lui parut des heures, et la dernière sensation d'excitation s'évanouit lentement. Il avait remis le gode et le plug anal en elle, et elle était consciente de leur présence, mais n'éprouvait à cause d'eux aucune sensation particulière d'excitation. Ses pieds la faisaient souffrir à cause des hauts talons aiguilles, et ses chevilles étaient en feu. Ses jambes et ses bras étaient raides et douloureux et elle aurait tué pour pouvoir plier et tordre son torse.

	L'anxiété et la chaleur cédèrent lentement la place à la frustration et à l'indignation. S'il voulait qu'elle attende simplement son retour, il aurait au moins pu avoir la considération de l'enfermer dans un placard ou quelque chose comme ça ! C'était étonnant à quel point le simple fait de rester debout sans rien faire était fatigant.

	Et combien c'était étrange de le faire nue… dans une maison inconnue pleine d'inconnus…

	Ses jambes voulaient se plier, céder, et elle se retrouva affaissée sur place, reportant davantage de poids sur les chaînes au-dessus d'elle liées à ses poignets. Il était désormais bien avancé dans la nuit, et elle se demanda s'ils l'avaient simplement oubliée, ou peut-être laissée là jusqu'au lendemain. Elle tenta de se rappeler à quelle heure ils l'avaient emmenée. Il était environ neuf heures quand elle avait commencé, et ils avaient été sa première danse privée.

	Il était probablement bien avancé dans la matinée, songea-t-elle avec un certain abattement. Passé trois heures, pensa-t-elle. Cela signifiait, selon toute vraisemblance, que tout le monde dormait ! Les salauds !

	Non. Pas tout le monde. Car un homme d'âge mûr apparut et remit des bûches dans le feu. Il la regarda franchement et avec appréciation tandis qu'elle rougissait dans la lumière faible, puis s'approcha d'elle. Elle secoua la tête avec anxiété tandis qu'il lui souriait, mais elle sentit cette étrange chaleur sombre monter tandis qu'il tendait la main et lui pelotait les seins. Riant doucement, il lui gifla les fesses, dit quelque chose en gaélique, puis la laissa de nouveau seule.

	Pendant quelques minutes, son esprit s'attarda sur l'indignation, l'outrage et le sentiment d'être victimisée, ainsi que sur sa propre et étrange faim obscure. Et après cela elle se sentit très seule, et bien plus consciente de son impuissance. Mais n'importe qui pourrait lui faire n'importe quoi s'il le voulait ! Elle était courbaturée et mal à l'aise et ne pouvait absolument rien faire, pas même s'en plaindre ! Hannah commença à comprendre à quel point elle était totalement à la dérive, à la merci de cet homme dangereux qu'elle ne connaissait même pas.

	Elle somnolait à moitié quelque temps plus tard, la tête basse, ne vacillant que légèrement sous l'emprise des épaisses entraves de cuir autour d'elle, lorsqu'un bruit mécanique se fit entendre tout près. Elle releva brusquement la tête en sentant un changement instantané dans la pression sur ses poignets. Un instant elle crut que les entraves se resserraient, puis, à sa stupeur, elle se sentit soulevée, élevée carrément au-dessus du sol !

	Elle ne pouvait pas monter haut, bien sûr, car presque à l'instant où ses pieds quittèrent le tapis, les chaînes attachées aux entraves de ses chevilles se tendirent. Pourtant, elle sentit la traction augmenter, et sentit une pression sur son corps tandis que les quatre entraves tiraient fortement en directions opposées.

	Elle eut un hoquet et ses yeux chavirèrent tandis qu'elle tournait brusquement la tête de gauche à droite, cherchant ce qui s'était passé, qui l'avait fait. Mais il n'y avait personne. Elle gémit impuissante, fixant ses poignets et ses bras, les chaînes qui passaient par des anneaux fixés au plafond jusqu'à une petite boîte noire où, de toute évidence, elles étaient reliées à une sorte de poulie.

	Elle sentit immédiatement la pression accrue sur sa colonne vertébrale, ses bras et ses jambes. À présent elle ne pouvait plier ses membres même d'un centimètre. Tous les quatre étaient tendus tandis qu'elle pendait, en quelque sorte, étendue en croix dans les airs. Ses poignets la faisaient souffrir, et sa respiration devint plus rauque tandis que son cœur s'emballait.

	Cela signifiait sûrement au moins qu'il allait venir la chercher et la faire descendre, songea-t-elle avec un certain désespoir. Car il ne pouvait pas la laisser comme ça longtemps !

	Elle gémit, tentant de bouger, de décaler ses membres tant soit peu, mais en vain. Elle se fixa dans le miroir, sentant une sensation d'excitation sans souffle s'insinuer en elle. C'était encore plus scandaleux ! C'était comme… comme si elle était torturée ! Alors pourquoi ce sentiment d'indignation nourrissait-il un sombre sentiment d'excitation ?

	Elle le sentit se répandre dans son corps alors même qu'elle pendait là, tendue, gémissante. Un sombre côté de son esprit était excité par l'abus de son corps souple. Et cela la troublait terriblement.

	En baissant les yeux, elle vit que les pointes de ses chaussures à talons aiguilles étaient à un centimètre à peine du sol. Pourtant cette distance aurait tout aussi bien pu être un kilomètre. Elle ne pouvait rien faire pour soulager la pression sur ses bras, ses épaules et ses poignets. Elle découvrit aussi qu'il devenait de plus en plus difficile de respirer, sans qu'elle sût trop pourquoi. Des gouttes de sueur commencèrent à perler sur son front, et celles-ci crûrent et se répandirent sur tout son corps.

	Pendre librement n'était pas une option, réalisa-t-elle. Elle devait exercer une petite pression sur ses bras à chaque inspiration, sinon elle ne pouvait pas dilater ses poumons. Cela ne demandait qu'un petit effort, mais c'était un effort sans fin qui eut tôt fait de lui faire mal aux bras. Hannah avait l'impression d'avoir couru un marathon, et la sueur ruisselait lentement le long de son corps à présent luisant tandis qu'elle gémissait faiblement.

	Sa respiration ralentit peu à peu, et elle se sentit devenir étourdie en même temps qu'épuisée. Elle perdit toute notion du temps, et son souci de son corps douloureux s'évanouit à la lumière de l'effort désespéré et concentré consistant à rassembler ses ressources afin de continuer à dilater lentement sa poitrine. Sa vision commença à vaciller tandis que ses yeux devenaient vitreux, et elle se sentit de plus en plus désorientée.

	

	

	O'Neil la regardait sur le moniteur, secouant la tête. Mon Dieu, l'image était si érotique tandis que son corps se tendait vers l'extérieur. Tout chez elle l'éveillait à la passion. Il avait abandonné son soin et sa retenue habituels pour la prendre avant que les tests ne soient revenus. Il n'avait pas pu réprimer sa propre faim et s'était enfoncé dans son beau cul comme un homme désespéré et affamé se jetant sur un festin.

	Il était en colère contre cela, se réprimandant. Il n'avait aucune raison d'être désespéré. Le sexe était à sa disposition selon son bon plaisir. Mais il l'avait voulue, et voulue immédiatement.

	Et cela en valait la peine.

	Il la regarda pendre là, les membres étendus. Il la voulait de nouveau, la voulait ardemment. Mais il se retiendrait pour l'instant. Il avait vu son dernier rapport médical de l'armée britannique, et elle était entièrement saine pour autant qu'ils en savaient. Mais c'était un homme prudent par nature.

	D'habitude.

	

	

	Que s'était-il passé ?

	Hannah cligna rapidement des yeux tandis qu'un flot de soulagement la submergeait. Elle gémit et haleta en sentant ses conditions changées. La pression sur ses poignets avait disparu, et elle pouvait inspirer aussi profondément qu'elle le souhaitait. Son corps n'était plus tendu, et on la déplaçait. Elle sentit quelque chose de doux sous elle – le tapis ? Il y avait des mains sur elle, mais elle n'avait aucune idée de qui elles étaient. Elle découvrit qu'elle ne pouvait pas voir, et un instant se demanda si le feu s'était éteint. Puis elle réalisa qu'il y avait quelque chose sur ses yeux, une sorte de bandeau.

	Elle aspirait l'air à grandes gorgées, et pouvait encore sentir à quel point son corps était luisant, les cheveux collés contre son crâne. Elle sentit ses bras tirés ensemble derrière elle, puis fut roulée sur le dos. Elle sentit une pression sur ses chevilles, les entraves les tirant vers le bas en direction de ses hanches. Puis il y eut une pression similaire sur les entraves de ses poignets, les tirant le long de sa colonne vertébrale, vers le bas en direction de ses fesses.

	Elle gémit tandis que son corps se pliait sous la double pression. Son dos s'arqua et ses hanches furent forcées vers le haut. Les entraves de ses poignets, réalisa-t-elle d'un air hébété, étaient attachées à une sorte de corde qui montait, la corde douce – une corde nouée, réalisa-t-elle – montait droit entre ses jambes, coincée contre son sexe, en fait, et disparaissait quelque part au-dessus d'elle.

	En fait, telle était la pression que la corde s'était enfoncée entre les lèvres de son sexe, orientée vers le haut presque directement au-dessus d'elle. Tandis qu'elle se tordait lentement et gémissait et se débattait contre sa pression, la corde nouée frottait lentement d'avant en arrière contre sa chair sensible, un nœud en particulier placé, soit cruellement soit par chance, directement sur son clitoris.

	Elle cria faiblement, mais n'entendit aucune réponse. Elle ne pouvait rien faire d'autre que rester là, arquée, les hanches relevées dans une position contre nature, le corps tremblant sous la pression.

	Elle avait terriblement soif, réalisa-t-elle, un peu lugubrement. Elle gémit dans le bâillon et se tordit un peu, tentant de voir s'il y avait un moyen de soulager la tension que subissait son corps. Il n'y en avait pas, pourtant elle continua à se déplacer et à se tordre, son corps incapable de rester immobile là où il était possible d'atténuer la douleur et l'inconfort, ne fût-ce qu'un instant, en se déplaçant, en se tordant, en tirant.

	Puis elle sentit une sensation de pincement à la base de son mamelon droit. Elle fixa aveuglément le plafond, gémissant dans le bâillon en sentant quelque chose se resserrer autour du mamelon, haletant puis criant faiblement tandis que cela se refermait et que la pression devenait bien plus forte. Son mamelon la faisait souffrir, il brûlait ! Pourtant voilà que des doigts pinçaient à présent la base de son mamelon gauche !

	Elle eut de nouveau un hoquet tandis que ce mamelon se mit à brûler, lui aussi. C'était comme si une sorte de cordon avait été tiré fermement autour des deux mamelons ! Et maintenant elle sentait le cordon soulevé et tiré vers l'extérieur, puis noué en place. Ses mamelons palpitaient et la faisaient souffrir, et elle geignit dans un sentiment d'apitoiement désespéré sur elle-même. Tout cela était si injuste ! Pourquoi elle !?
Elle n'avait aucune idée si quelqu'un était encore présent. Elle supposait qu'elle était toujours dans la même pièce, bien qu'elle n'entendît plus le doux crépitement du feu. Il s'était peut-être éteint. Elle ne savait pas depuis combien de temps elle était là maintenant, après tout.

	Puis il y eut un doux chuchotement près de son oreille, qu'elle entendit à peine d'abord.

	« Tu apprendras à être une véritable esclave », disait-il.

	Elle gémit dans le bâillon. Elle ferait tout ce qu'il voudrait sur-le-champ s'il voulait bien la détacher !

	Mais il n'y eut rien de plus que la douleur et la tension de son propre corps.

	Son inconfort faisait que son corps continuait à se tortiller et à se débattre, cependant sans espoir que ce fût. Seulement maintenant, les mouvements tiraient ses mamelons contre ce qui les retenait, tout en frottant son clitoris douloureux contre la corde nouée. Elle tentait de rester immobile, mais ne parvenait jamais à le faire plus d'une minute ou deux. L'impératif de tenter de trouver une position plus confortable maintenait son corps dans un mouvement doux, lent et désespéré.

	Ses mamelons palpitaient, mais… pas entièrement désagréablement, pour une raison quelconque. Hannah fixa dans son esprit une image de sa position, puisqu'elle ne pouvait pas voir, imaginant des foules de gens la fixant, la désirant, se léchant les lèvres d'excitation en la voyant se tendre contre les liens.

	Sa chatte la faisait souffrir tandis que la corde glissait de haut en bas contre elle, mais elle se sentit commencer à devenir humide, la corde commençant à devenir glissante. Sa respiration devint plus irrégulière tandis qu'elle se tordait lentement sur place, et la première pulsation de chaleur vint lorsque le nœud frotta de nouveau contre son clitoris.

	Elle voulait combattre cette chaleur, et pourtant ne le voulait pas. Cela avait été des heures d'inconfort, et son esprit se fixait sur le moindre signe de soulagement – et ceci, après tout, était un grand soulagement. Car d'une certaine manière, l'excitation montante repoussait l'inconfort, ou même lui prêtait un étrange et sombre frisson érotique. À mesure que son excitation s'approfondissait, elle découvrit que son corps influençait son esprit, influençait son comportement.

	Elle s'arquait et se relâchait, s'arquait et se relâchait, doucement, lentement, gémissant pour elle-même en sentant le tapis contre ses épaules et ses bras. La corde glissante et nouée frottait contre son clitoris, puis revenait. Cela n'aurait pas dû être agréable mais l'était. Son cœur battait plus vite, sa respiration s'accélérait. Ses mouvements aussi tendaient et relâchaient la traction des cordons sur ses mamelons, les faisant brûler puis s'apaiser à plusieurs reprises.

	Ses mouvements n'étaient qu'à moitié délibérés, mais son excitation était indéniable, et c'était une distraction bienvenue après des heures de rien d'autre que de l'inconfort. De sombres fantasmes tourbillonnaient dans son esprit, des fantasmes qu'elle avait eus auparavant à l'occasion, des fantasmes qu'elle avait souvent fuis mais qu'elle embrassait à présent, sentant la chaleur de son corps monter en une fièvre légère qui lui permettait d'échapper au monde et de s'immerger dans un sombre plaisir.

	Parfois, cependant, un bruit la faisait s'arrêter, figée sur place, tentant anxieusement de déterminer si elle avait entendu la porte s'ouvrir, si quelqu'un pouvait être là à l'observer. Ce n'est qu'après un silence continu qui lui donna quelque assurance qu'elle était toujours seule qu'elle reprit ses mouvements lents, se frottant. La pression contre son clitoris était rude, bien que la corde fût douce et glissante de ses propres sucs. Ce n'était pas ce qu'elle aurait pensé pouvoir jamais procurer du plaisir.

	Et en effet, ce fut un plaisir de faible intensité, au début, mais le frottement continu faisait souffrir son clitoris et le rendait hypersensible au toucher. Les sensations qui la traversaient étaient plus puissantes, et plus intenses, et elle haletait et gémissait à présent, incapable d'arrêter ses mouvements, incapable de se soucier que quelqu'un pût être proche.

	Elle se perdit dans la chaleur, se tordant et se débattant, criant doucement tandis que de sombres et grisantes vagues de chaleur inondaient son corps. Sa tête roulait et ses hanches se soulevaient brusquement. Et puis, dans un cri de plaisir impuissant et frémissant, l'orgasme explosa en elle, et elle se sentit voler à travers la tempête hurlante des sensations tandis qu'elles atteignaient lentement leur apogée.

	Elle retomba molle, la poitrine haletante, cherchant son souffle, hébétée et gémissante.

	De nouveau elle perdit la notion du temps. Elle se sentait vidée, usée, épuisée. Pourtant l'inconfort était trop grand pour dormir. Son dos la faisait souffrir davantage à présent, et son clitoris brûlait, mais pas de manière agréable. Pourtant, son esprit sombra dans une sorte de semi-conscience engourdie, hébétée peut-être. Elle n'avait aucune idée du temps qu'elle resta attachée dans cette position.

	Et puis cela changea de nouveau. Sa tête palpitait, et elle gémit en sentant ses jambes se redresser, en sentant la pression quitter ses bras. Ses jambes furent soulevées… puis plus haut encore, et écartées. Elle grogna en sentant la pression sur ses chevilles, gémit tandis que ses bras étaient tirés vers le bas et écartés, tandis que le sang affluait à sa tête. Derrière le bandeau, elle cligna rapidement des yeux, son esprit revenant à quelque chose proche de l'éveil.

	Elle pendait la tête en bas, réalisa-t-elle. Elle pendait la tête en bas, suspendue par les chevilles, les jambes largement écartées. Ses bras étaient aussi maintenus vers le bas et écartés, attachés ou enchaînés, elle ne savait pas. Sa tête palpitait tandis que le sang y affluait et elle se sentit devenir quelque peu étourdie. Peu à peu, lentement, la sensation s'atténua.

	Elle pouvait sentir des doigts à son sexe, gémit tandis que le gros gode était retiré doucement vers le haut et l'extérieur. Mais presque immédiatement un autre fut poussé profondément. Elle entendit le crépitement du feu, puis le bandeau fut retiré de ses yeux. Elle vit une silhouette se retirant dans l'obscurité, puis fixa, la tête en bas, le feu crépitant dans la cheminée.

	Le feu se reflétait contre son corps, qui semblait rougeâtre dans les miroirs des coins. Mais il y avait plus que cela, réalisa-t-elle bientôt. Elle vit une source de lumière là entre ses jambes, et crut d'abord qu'elle devait l'imaginer. Mais non, c'était une bougie. Une bougie épaisse, jaillissant de la jonction de ses cuisses, enfoncée profondément en elle, là où elle la faisait souffrir.

	Elle la fixa avec incrédulité, fixant la bougie vacillante dans les miroirs. Un étrange sentiment de presque admiration s'empara d'elle, comme si l'indignation pouvait être teintée d'approbation. Elle n'avait tout simplement pas l'imagination perverse pour jamais songer à faire ou à éprouver une telle chose !

	Au moins la pression sur ses bras et ses poignets était maintenant mineure, et ce qui avait été attaché à ses mamelons était à présent retiré. Ils avaient fait mal quand cela avait été fait, mais maintenant ils palpitaient ardemment, et elle éprouvait une étrange sensation de fourmillements qui lui donnait envie de les toucher.

	Des pervers, songea-t-elle d'un air hébété.

	Était-ce déjà le jour ? Elle tenta de voir, mais cela exigeait un effort considérable pour tordre la tête et tenter de regarder derrière elle. Elle n'y parvenait pas tout à fait. Mais alors elle réalisa qu'en renversant la tête droit en arrière, jusqu'à ce qu'elle fût tournée vers le sol juste derrière elle, cela lui permettait de rouler les yeux vers les fenêtres. De lourds rideaux étaient tirés, et elle ne pouvait dire s'il y avait de la lumière derrière.

	L'effort, malheureusement, fit quelque peu tressaillir son corps, et elle cria de douleur surprise tandis que de la cire chaude se répandait de la bougie le long de l'avant de son corps, sur son clitoris. La douleur soudaine la fit tressaillir violemment, et davantage de cire se répandit, ruisselant sur son abdomen. La cire refroidit lentement, bien sûr, et devint bien plus supportable, pourtant elle restait chaude et serrée contre sa chair.

	Et elle avait toujours soif. Faim aussi. Bizarre, songea-t-elle, qu'elle pût éprouver des besoins si simples et si familiers étant donné la situation étrange dans laquelle elle se trouvait.

	Elle sentit monter en elle une vague de cette sombre chaleur, mais il n'y en avait pas assez, hormis la pénétration de la bougie et ses mamelons picotants, pour l'alimenter. Son propre sentiment de sombre excitation à la vue de ce qu'on lui faisait ne pouvait aller que jusqu'à un certain point, et lentement son esprit se remit à dériver tandis que le temps passait.

	Elle fut de nouveau tirée de son état hébété par le mouvement, par la pression, par un déplacement de son corps. Ses yeux lui semblaient rouges, chauds et lourds, battant faiblement tandis qu'on la descendait sur le tapis. Elle resta couchée sur le ventre quelques minutes, la tête étourdie par le retour du sang. Elle sentit ses chevilles tirées vers le haut et l'arrière, les sentit attachées à ses poignets, puis sentit une pression sur les deux tandis qu'elle était hissée vers le haut.

	Elle gémit faiblement, haletant en se sentant de nouveau suspendue en l'air. Cette fois par les chevilles et les poignets attachés ensemble, son corps de nouveau arqué, sa tête lourde pendant bas tandis qu'elle se balançait lentement sur place.

	« Voudrais-tu boire, petite esclave ? »

	Les paroles attirèrent son attention, car elle était extrêmement assoiffée à ce moment-là. Elle releva la tête, lasse. La lumière dans la pièce était faible, mais elle ne venait plus uniquement de la cheminée à présent. La bougie semblait avoir été retirée de son corps, du moins, mais elle sentait quelque chose là, quelque chose en elle. N'avait-elle pas remarqué qu'on l'avait retirée et qu'on avait remis le godemichet ? Elle n'en était pas sûre. Elle n'était plus sûre de rien.

	Elle vit une main devant elle tenant une bite. Non. Non, c'était un godemichet, un objet phallique de forme très réaliste. La tête en forme de casque s'appuya contre sa joue, et elle sentit l'humidité dessus. Puis des mains défirent la sangle derrière sa tête et retirèrent lentement et doucement le bâillon à boule de sa bouche.

	Elle cria faiblement, la mâchoire raide et douloureuse, et haleta pour respirer. Puis elle sentit une pression sur son cuir chevelu tandis que ses cheveux étaient rassemblés, tressés en une sorte de natte ou de queue. Elle gémit tandis que cela lui tirait la tête vers le haut et l'arrière jusqu'à ce qu'elle fixât droit devant elle. Puis ce fut fixé en place d'une manière ou d'une autre au-dessus d'elle, peut-être attaché à la même chose que ses chevilles et ses poignets.

	La douleur dans son cuir chevelu était une vive souffrance, mais suffisamment diffuse pour ne pas être trop distrayante comparée à la douleur dans le reste de son corps.

	La tête du godemichet frôla sa lèvre inférieure, et elle sentit l'humidité dessus immédiatement, la léchant. Ce faisant, elle sentit une sensation de vibration contre son sexe, seulement un instant.

	Elle lutta pour parler, mais alors le godemichet s'enfonça dans sa bouche et elle gémit de soulagement devant son humidité. Sa bouche était complètement sèche, sa gorge pire encore. Le godemichet était mouillé et elle le suça et le lécha avec une certaine désespérance. Et ce faisant elle sentit de nouveau cette vibration contre son sexe, comme un vibromasseur. Elle l'ignora. Cela ne faisait pas mal, donc cela n'avait pas d'importance. Son esprit était engourdi, flou, et son attention, telle qu'elle était, n'était portée que sur les plus immédiats de ses besoins.

	Le godemichet se retira, non plus mouillé, sa bouche sèche comme un four ayant aspiré l'humidité comme une éponge. Il revint, se tordant et se mouvant dans une douce lumière jaune qui était braquée sur lui d'en haut. Elle ne pouvait voir que peu de chose de la personne qui le tenait au-delà de son avant-bras. Ses yeux vitreux étaient fixés sur le godemichet et sur l'eau qui en dégouttait doucement.

	Le godemichet glissa d'un côté à l'autre le long de sa lèvre inférieure, et elle tendit la langue, gémissant au contact de l'humidité. Puis il glissa lentement dans sa bouche et ses lèvres gercées se refermèrent avidement sur lui. Peut-être instinctivement, elle se mit à sucer, et elle décela davantage d'humidité. Elle suça plus fort tandis que la vibration entre ses jambes continuait.

	Elle fixa, les yeux croisés, la longue hampe du godemichet. Il semblait très réel et tandis qu'il poussait vers l'avant, elle suça avec encore plus de soif. Il ne rendait que peu d'humidité, mais un peu, tandis qu'elle suçait, et sa bouche et sa gorge desséchées avalaient chaque goutte avide. Puis la lumière s'éteignit, il disparut, la vibration cessa et elle resta suspendue.

	Gémissant doucement. Elle se fixa dans le miroir, l'incrédulité tourbillonnant de nouveau devant la façon dont ses poignets et ses chevilles avaient été rassemblés et liés à la chaîne, ses cheveux tirés en arrière également, jusqu'à ce qu'elle pendît là, se balançant et tournant doucement, les seins pendant bas.

	Le temps passa. Elle n'avait aucune idée de combien. Puis la douce lueur jaune réapparut, et le godemichet luisant caressa ses lèvres. Elle les ouvrit et le suça tandis qu'il glissait à l'intérieur. Le bourdonnement du vibromasseur recommença entre ses jambes. Elle commença à s'y attendre, à se préparer à l'inconfort initial, car son clitoris la faisait souffrir, puis aux étranges sensations frémissantes.

	Cela se répéta tout au long de la nuit – ou tout au long de la journée. Elle n'avait aucune idée de laquelle. Elle ne put jamais aspirer plus d'un peu d'eau, mais toute eau valait mieux que rien.

	Et puis la lumière apparut de nouveau, et le godemichet glissa dans sa bouche. Elle suça avec soif, léchant et gémissant tandis que ses lèvres se refermaient autour de lui. Le godemichet poussait et reculait lentement tandis qu'elle sentait la vibration désormais familière contre son sexe. Pourtant quelque chose était différent, et elle réalisa lentement que ce n'était pas un godemichet mais la bite d'un homme.

	Mais cela importait peu. Il avait été trempé dans l'eau, peut-être, et était trempé. Elle suça, elle lécha, et lorsqu'il sembla plus sec, il fut retiré, puis poussé de nouveau, mouillé une fois encore. Elle se fixa dessus, suçant et léchant tandis qu'il poussait jusqu'au fond de sa bouche.

	Il y avait beaucoup plus de liquide, cette fois. Sa bouche put enfin s'humecter, et l'eau coula lentement mais avec insistance dans sa gorge. Puis la bite poussa derrière et elle gémit faiblement autour d'elle tandis que son visage était pressé contre l'aine de quelqu'un. Elle ne ressentit aucune envie de suffoquer, et fixa simplement d'un air hébété le tissu sombre du pantalon de quelqu'un jusqu'à ce que la bite ressortît.

	Il se retira et elle sentit son corps se déplacer, se sentit descendue. Elle gémit tandis que ses seins entraient en contact avec le tapis, tandis que son corps descendait lentement sur eux, tandis que la pression s'atténuait enfin sur ses poignets, ses chevilles puis ses cheveux.

	« L'esclave voudrait-elle plus d'eau ? »

	Hannah ne put parler d'abord, puis haleta un oui, sa voix faible et rauque.

	Des mains saisirent ses hanches, relevant son postérieur, et placèrent ses genoux sous elle.

	« Debout. Debout », insista la voix, accompagnée de coups vifs et cuisants sur ses fesses qui la forcèrent à obéir.

	Puis… le nirvana ! Un bol d'eau fut placé sur le sol devant elle ! Hannah tira ses poignets contre les entraves qui les retenaient encore derrière elle, puis inclina lentement la tête vers l'avant, tentant de faire porter son poids sur ses épaules. Elle était épuisée, mais la soif est une puissante motivation, et elle réussit à mettre ses lèvres et sa langue dans le bol pour en lamper le contenu en haletant.

	Des mains la soulevèrent et la portèrent hors de la pièce. Elle plissa les yeux contre la lumière, gémissant. Elle fut portée dans une grande salle de bains, puis dans une grande baignoire remplie d'eau chaude. Elle n'y était pas seule. O'Neil y était assis et la tenait dans ses bras, en travers de ses genoux. L'eau lui arrivait à la poitrine, et il la baignait doucement, lui murmurant tendrement à l'oreille, l'appelant sa charmante esclave.

	 


Chapitre sept

	Elle se réveilla. Elle ne se rappelait pas s'être endormie, mais Hannah se sentit soudain alerte, fixant le plafond au-dessus d'elle. Elle était sur un lit, un lit doux, mais il n'avait ni draps, ni couvertures, ni oreillers, et elle était attachée aux quatre coins. Elle n'était ni bâillonnée ni les yeux bandés. Son corps la faisait souffrir partout, mais elle n'éprouvait aucune douleur réelle.

	Tout cela constituait une vaste amélioration par rapport à son état précédent, songea-t-elle faiblement.

	Mais elle était toujours sans défense et fermement attachée en place.

	Cette fois elle n'eut pas à attendre longtemps. La porte s'ouvrit, et O'Neil était là, vêtu d'un costume très bien coupé.

	« Ah, l'esclave se réveille. L'esclave aimerait-elle manger quelque chose ? »

	« O-Oui », dit-elle dans un faible croassement.

	« Oui, maître », dit-il.

	Elle cligna des yeux vers lui, incertaine, l'esprit encore à moitié endormi. « Oui, maître », chuchota-t-elle.

	« Plus fort, esclave. »

	« Oui, maître. »

	« Tu devras travailler pour ta nourriture, esclave. »

	Il s'approcha du lit et détacha les chaînes qui retenaient ses chevilles. Il détacha aussi ses poignets, et pour la première fois depuis un moment, Hannah fut libérée. Elle gémit et s'assit lentement, pliant bras et jambes avec soulagement.

	Comme dans l'autre pièce, le sol était en bois dur hautement poli. Il y avait un tapis placé dans une grande zone dégagée, et O'Neil, tenant une fine cravache ou badine, le désigna du doigt.

	« À genoux, esclave. »

	Grognant d'effort, haletant sous la douleur des muscles tendus, Hannah glissa hors du lit et sur le sol. Elle se sentait plus éveillée qu'elle ne l'avait été depuis un moment maintenant, mais son estomac gargouillait avec colère, et elle s'agenouilla rapidement dans l'espoir qu'il en vînt à la partie nourriture.

	« Ceci est un test d'obéissance. Si tu obéis promptement, tu seras récompensée. Si tu échoues ou hésites, tu éprouveras de la douleur. »

	Cela sonnait à la fois encourageant et sinistre. Hannah le regarda avec anxiété.

	« Garde le dos droit en tout temps, ordonna-t-il. Dégage tes talons de sous tes fesses. Tu ne peux pas maintenir cette position très longtemps. C'est cela. Écarte les jambes davantage. Plus large, esclave, ordonna-t-il. Tu devras devenir plus souple. Mains sur l'extérieur des cuisses, paumes vers le haut. Tête en arrière. Ne me regarde pas, esclave. Regarde au-delà de moi. »

	Elle obéit, l'estomac gargouillant. Elle n'avait aucune idée de ce à quoi cela servait, mais c'était assez facile à faire, et certainement moins douloureux que la plupart des positions dans lesquelles il l'avait mise ces derniers temps.

	« Maintenant, tu vas te pencher en avant en ramenant tes bras vers le haut puis vers le bas et t'agenouiller à quatre pattes. Garde la tête haute et le dos droit. »

	De nouveau, Hannah obéit, sur les mains et les genoux, le cou un peu douloureux tandis qu'elle regardait devant elle.

	« Laisse tes mains glisser vers l'avant sur le tapis jusqu'à ce que le haut de ta poitrine soit contre le sol, mais garde tes fesses hautes, et écarte les genoux. »

	De nouveau elle obéit, grognant tandis que ses seins s'étalaient sous elle. Une claque de la cravache sur ses fesses la piqua tandis qu'il se déplaçait derrière elle et ordonnait que ses genoux s'écartent davantage.

	« Tu dois garder le haut de tes jambes à un angle de quatre-vingt-dix degrés par rapport à ton corps, mais écartées de chaque côté, les fesses hautes, le sexe ouvert et invitante », dit-il.

	Tandis qu'il parlait, il laissa le bout de la cravache glisser de haut en bas contre la chatte de Hannah, et elle sentit un frémissement de sensation, à la fois agréable et désagréable, car elle était encore endolorie là.

	L'érotisme passa toutefois au second plan devant la faim à ce stade, et elle souhaitait simplement en finir.

	« Prends soin de te souvenir de ces positions, esclave, car tu devras les répéter souvent. Une fois qu'on t'aura ordonné d'adopter une position, tu l'adopteras et ne bougeras plus jusqu'à ce qu'on te le dise. Est-ce clair ? »

	« Oui, maître », dit-elle doucement.

	Il lui fit glisser de nouveau à quatre pattes, puis de nouveau sur ses talons, ou hors de ses talons, pour ainsi dire, puis les passa toutes en revue encore une fois, et encore une fois, tandis que son estomac gargouillait.

	La porte s'ouvrit, et la femme d'âge mûr qu'elle avait vue auparavant apparut, avec une assiette de quelque chose qu'elle tendit à O'Neil. La femme la regarda, renifla, puis se retira et ferma la porte.

	Elle n'avait aucune idée de ce qu'il y avait sur l'assiette mais sa bouche se mit à saliver tandis qu'O'Neil tirait une chaise devant elle et s'asseyait.

	Il ne la posa pas sur le sol pour qu'elle mange, comme elle le soupçonnait à moitié qu'il ferait. Au lieu de cela il préleva un morceau de ce qui semblait être de la viande, dégoulinant de sauce, le tint un peu en l'air, puis tendit la main.

	Il fallut un moment d'indécision vacillante avant qu'elle ne comprît qu'elle ne devait pas le prendre, pas l'attraper, mais simplement ouvrir la bouche. Elle le fit, et ses doigts se glissèrent à l'intérieur. Elle ferma les lèvres, et d'une bouchée à peine mâchée, elle avala la nourriture avec voracité.

	Un autre morceau de viande suivit, puis un autre. Puis O'Neil lui ordonna simplement d'ouvrir grand la bouche. Il lança le morceau suivant dans sa bouche, et Hannah était trop affamée pour s'en soucier. Elle l'avala, et le suivant, mais il manqua son coup avec le suivant et elle le ramassa du sol et le fourra dans sa bouche.

	Il la foudroya du regard et se leva.

	« T'ai-je donné la permission de bouger ? » demanda-t-il.

	Hannah sentit une soudaine secousse d'anxiété. « Non, maître ! » déglutit-elle.

	La regardant d'un air sombre, il se dirigea vers la commode et l'ouvrit, puis en tira une longue et fine lanière et se déplaça derrière elle. Il s'accroupit derrière elle.

	« Les bras dans le dos », aboya-t-il.

	Elle obéit, et sentit la lanière en boucle passer autour de ses bras au-dessus de ses coudes. Elle tourna et tourna, tirant ses coudes en arrière plus serrés et plus loin, jusqu'à ce que ses épaules commencent à lui faire mal. Elle gémit en sentant le cuir se resserrer autour de ses bras à la fois au-dessus et au-dessous de ses coudes, puis ses coudes eux-mêmes furent pressés l'un contre l'autre, ses épaules brûlant.

	Il revint devant elle, fronçant les sourcils.

	« On ne bouge pas une fois placée dans une position, esclave. Cela t'a été expliqué ! »

	« J-Je suis désolée, maî – »

	Il la gifla au visage, et elle eut un hoquet, la tête projetée sur le côté, presque déséquilibrée. Mais la gifle ne fut pas assez forte pour la faire tomber de ses genoux, malgré sa surprise.

	« Tu ne parles pas à moins qu'on te pose une question. Je ne suis pas intéressé par tes excuses. Mets ton visage au sol maintenant ! »

	C'était malaisé étant donné que ses bras étaient liés si solidement derrière son dos. Hannah grogna en tombant en avant d'une manière quelque peu contrôlée, pour atterrir sur son épaule droite. Elle roula sur sa gauche, grognant de nouveau en écartant les genoux.

	« Non. Garde les genoux ensemble, les fesses hautes. »

	Elle obéit, et le vit ramasser la cravache avec un sentiment d'anxiété.

	« Toute déviation de tes ordres sera punie », dit-il.

	La cravache s'abattit en claquant sur ses fesses et Hannah cria sous la douleur vive et cuisante.

	« Tu apprendras à obéir », dit-il.

	Clac !

	« Tu apprendras ta place. »

	Clac !

	« Tu apprendras ta vraie nature. »

	Clac !

	« Tu deviendras une esclave de corps, d'esprit et d'âme. »

	Clac !

	Elle eut un hoquet en le sentant enrouler ses cheveux autour de son poing. Elle s'attendait à moitié à la traction et tenta de se relever, mais la majeure partie de la force vint de sa traction sur ses cheveux tandis qu'il la tirait vers le haut et en arrière sur ses talons.

	« Reprends ta position précédente, esclave », ordonna-t-il.

	Haletante, les fesses brûlantes et douloureuses, Hannah s'agenouilla de nouveau rapidement, le dos droit, les talons à côté de ses fesses tandis qu'il s'asseyait de nouveau avec l'assiette.

	Il tendit les doigts et elle lécha la nourriture dessus, désespérément soulagée que sa punition ne comprît pas une faim prolongée.

	Parfois il tenait le morceau de viande, plutôt comme une petite boulette, dans la paume de sa main et la faisait lécher. Parfois il le tenait dans ses doigts et la laissait lécher dessus. Parfois il le lançait dans sa bouche ouverte. Hannah ne s'en souciait pas vraiment tant qu'elle pouvait le manger.

	Quand l'assiette fut finie il la tira sur ses pieds par les cheveux et la conduisit dans une salle de bains attenante. Là il remplit une tasse d'eau et la laissa boire. Puis il lui brossa les dents, et lui essuya les lèvres ensuite.

	Il la ramena dans l'autre pièce et la fit s'agenouiller devant la chaise, puis retira son pantalon et son caleçon et s'assit.

	« Fais-moi plaisir, esclave », dit-il.

	Il y avait une telle arrogance dans ses paroles que cela la laissa un instant sans souffle. Puis vint un sentiment d'indignation, un sentiment de révolte, et une sensation de chaleur qui la faisait se tortiller à la vue de sa queue pleine et épaisse. Pourtant, elle savait qu'elle n'avait pas le choix. Cela ne servait à rien même de réfléchir à si elle devait faire ce qu'il ordonnait. Elle considéra brièvement si son ordre lui permettait de bouger, décida que oui, puis se releva prudemment de ses talons et se pencha en avant entre ses jambes.

	« Lentement, esclave. Prends ton temps. Impressionne-moi, ou tu goûteras de nouveau à la cravache. »

	Hannah sentit une secousse d'anxiété, et se lécha les lèvres, puis lécha légèrement le long de la base de sa queue.

	« Commence à distance et avance progressivement, esclave », dit-il.

	Elle lécha plutôt sa cuisse, frottant sa joue contre elle, puis frotta sa joue contre sa queue et ses bourses, laissant ses lèvres les effleurer. Elle avait donné assez souvent des danses privées, et considéra que son visage pouvait simplement remplacer, dans une certaine mesure, ses fesses. Elle se frotta contre lui, la bouche tantôt ouverte, tantôt fermée. Elle laissa sa langue glisser dehors seulement un peu, puis davantage, léchant son ventre, son abdomen.

	Elle utilisa son visage pour pousser sa queue vers le haut et l'arrière. La sensation de cette chair à la fois douce et dure contre sa peau fit palpiter sa chatte avec voracité, et elle prit une de ses bourses dans sa bouche, la suçant, la léchant, sentant le sentiment croissant de faim érotique commencer à affecter son esprit. Elle attira l'autre, utilisant ses lèvres, sa bouche et sa langue pour le masser. Finalement, elle lécha la base de sa queue, laissant sa langue remonter lentement sur toute sa longueur jusqu'à ce qu'elle pût aspirer le gland dans sa bouche.

	Il abaissa sa main sur sa cuisse nue et elle leva les yeux au ciel.

	« Tu relèveras la tête quand je chercherai à attirer ton attention. »

	Hannah se redressa docilement en arrière.

	« Qu'es-tu ? »
Elle le regarda, confuse.

	« Tu es une esclave. Dis-le. »

	« J-Je suis une esclave… maître. »

	« Encore. »

	« Je suis une esclave, maître. »

	« Encore. »

	« Je suis une esclave, maître. »

	« Continue, esclave. »

	Elle se pencha et prit sa queue entre ses lèvres, faisant glisser ses lèvres lentement vers le bas, l'attirant sur sa langue et plus profondément dans sa bouche. Elle le lécha et le suça tandis que ses lèvres montaient et descendaient, puis retira sa bouche et se mit à lécher de nouveau ses bourses. Elle laissa sa joue et son visage frotter d'avant en arrière contre lui, l'embrassant le long de la hampe, puis au gland, l'attirant de nouveau dans sa bouche.

	Rarement les hommes à qui elle prodiguait des fellations voulaient qu'elle fît durer. Leur besoin était immédiat et urgent, ou s'il ne l'était pas quand elle commençait, il le devenait certainement très vite. O'Neil était manifestement pressé d'aucune manière. Et Hannah se surprit à prendre plaisir à la fellation, excitée par ses propres actions, par sa propre impuissance, par son sentiment d'esclavage sexuel.

	Hannah prit un moment avant d'augmenter la force de son léchage et de sa succion doux, et avant de forcer ses lèvres plus bas. Au moment où elle le sentit glisser dans sa gorge et força ses lèvres jusqu'à la base, elle commençait à s'inquiéter un peu de son absence de réaction visible.

	La plupart des hommes qu'elle avait connus auraient gémi et demandé plus maintenant, ou l'auraient tirée vers le haut pour la baiser. O'Neil se contentait de la regarder. Sa queue rigide était le seul signe qu'il était excité.

	Bien sûr, c'était un signe assez évident.

	Elle maintint ses lèvres en place aussi longtemps qu'elle put, puis remonta lentement la tête, suçant ce faisant, jusqu'à ce que le gland ressortît de sa gorge et dans sa bouche. Elle se retira puis reprit le léchage et la succion de ses bourses, mais suçant plus fort maintenant, puis lécha son chemin le long du dessous de sa queue, utilisant ses lèvres pour masser la hampe jusqu'à ce qu'elle pût reprendre le gland dans sa bouche.

	Elle glissa de nouveau sur toute sa longueur par étapes, montant et descendant sur le premier tiers, puis prenant le deuxième tiers, puis le tout, quelque peu fière d'elle-même de pouvoir faire monter et descendre ses lèvres sans avoir de haut-le-cœur tandis qu'il était dans sa gorge. Elle suça plus fort, lécha plus vite tandis que le gland venait dans sa bouche, et fut soulagée lorsqu'elle sentit enfin sa bouche se remplir de liquide.

	Il y avait peu d'autres signes chez O'Neil qu'il avait joui, mais alors sa main descendit sur sa tête et la força lentement sur toute la longueur de sa queue jusqu'à ce qu'il fût enseveli en elle. Il la maintint là de longues secondes tandis qu'elle le sentait s'amollir et rétrécir, puis la retira.

	« Adéquat, dit-il. Mais tu devras apprendre davantage. Je ferai en sorte que quelqu'un t'instruise »

	Hannah fronça les sourcils avec indignation puis eut un hoquet sous une gifle à la joue. Comme auparavant, elle piqua, et projeta sa tête sur le côté, mais surtout par surprise. Elle ne fut pas assez forte pour laisser une ecchymose.

	« Tu exprimes ta désapprobation, esclave ? Tu exprimes ton mécontentement ? Une esclave n'exprime ni l'un ni l'autre. Une esclave n'exprime que son empressement à faire plaisir à son maître de toutes les manières qu'il lui est permis de le faire. »

	« Visage au sol », dit-il en se levant.

	Hannah tomba de nouveau sur ses épaules, levant les fesses tandis qu'il faisait siffler la cravache sur ses fesses. Elle cria doucement sous la piqûre, puis encore, et encore, et encore, tandis que dix coups vifs atterrissaient sur ses fesses bientôt brûlantes.

	« Ne tente jamais de réprimander ton maître, esclave, avertit-il sévèrement. Tu n'es plus autorisée à de telles pensées ou de tels sentiments. Tu n'es plus humaine. Tu es quelque chose de moins qu'humaine. Un animal, peut-être : un animal de compagnie. »

	Il la tira de nouveau sur ses genoux par les cheveux.

	« Tu as beaucoup à apprendre, esclave. Écarte largement les jambes. »

	Gémissant, elle obéit, mais au lieu d'un autre coup elle sentit ses doigts contre elle, puis se sentit pénétrée. Ses doigts étaient glissants de quelque chose tandis qu'ils glissaient dans sa chatte, plongeant et ressortant, puis poussant plus profondément tandis qu'elle sentait son esprit commencer à se tortiller sous une chaleur nouvellement montée.

	Ses doigts se retirèrent, mais quelque chose d'autre poussa en avant, un godemichet, devina-t-elle, gémissant tandis qu'il la remplissait et était enfoncé plus profondément. Puis ses doigts furent à son passage arrière, et puis un autre godemichet poussa profondément, douloureusement profondément en elle.

	« Tu m'entends, esclave sexuelle ? »

	« O-Oui, maître », haleta-t-elle.

	Elle le sentit détacher ses bras et gémit tandis qu'ils se libéraient.

	« Tu mettras tes bras sous toi, faisant glisser tes mains vers l'arrière sous ton ventre. Fais-le maintenant, esclave. »

	Hannah obéit, déglutissant en sentant le claquement de la cravache, mais plus léger.

	« Jambes largement écartées, esclave. Souviens-toi de ce que tu es. Tu es une esclave sexuelle. Tu es une petite salope en chaleur qui veut une queue en elle. »

	Hannah rougit à ces mots.

	« Je veux que tu tendes la main et que tu touches la base du godemichet, esclave. Le sens-tu ? »

	Les doigts de Hannah touchèrent la chose, et elle fut surprise de son épaisseur.

	« O-Oui, maître. »

	« Sens-tu à quel point tu es serrée autour, esclave ? » demanda-t-il doucement.

	« Oui, maître », dit-elle, les doigts encerclant le godemichet là où il la pénétrait.

	« Utilise les doigts de ton autre main. Touche ton clitoris, esclave. »

	Les yeux clignant, Hannah obéit, la rougeur s'étendant sur son visage et dans sa poitrine.

	« Quel ravissant spectacle, esclave. Quel splendide spectacle je vois là devant moi. Referme tes doigts autour de la base de ce godemichet, esclave, et retire-le lentement. »

	Hannah ne pouvait pas s'en empêcher. Elle commençait à s'exciter de nouveau. Elle saisit le godemichet et sentit la résistance au fond de sa chatte serrée tandis qu'elle le retirait lentement.

	« Assez, esclave sexuelle. Maintenant repousse-le. »

	Hannah gémit malgré elle en repoussant le godemichet dans son corps.

	« Continue, esclave sexuelle. Et frotte ton clitoris. »

	Sa rougeur s'approfondit tandis que Hannah obéissait. Elle était… elle était…

	« Masturbe-toi pour moi, esclave », dit-il.

	Le mot la secoua, et ses mains s'arrêtèrent. La cravache s'abattit sur ses fesses avec une force cuisante et elle cria de douleur.

	« Continue, esclave », ordonna-t-il.

	Ses mains reprirent leur mouvement tandis que l'esprit de Hannah se débattait contre la pensée de ce qu'elle était en train de faire. Elle avait déjà couché avec des hommes, s'était exposée à de nombreux hommes, avant et après sa brève période comme strip-teaseuse, mais elle ne s'était jamais masturbée ! C'était un acte si intensément privé !

	Et pourtant elle le faisait, et savait qu'il était juste derrière elle, à regarder.

	Son cœur battait plus vite, son corps s'empourprant de bien plus que de honte tandis que ses doigts frottaient avec hésitation son clitoris gonflé et qu'elle enfonçait le godemichet en elle.

	« Roule des hanches, esclave sexuelle, dit-il. Roule des hanches, salope. Fais-les tourner pendant que tu te masturbes pour mon amusement. »

	Hannah sentit un nouveau sursaut de honte, mais aussi, d'une manière ou d'une autre, une chaude vague de chaleur liquide tandis qu'elle obéissait. C'était si scandaleusement pervers et outrageux ! Et pourtant cela l'excitait au plus profond de son esprit obscur, si bien qu'elle fut très vite presque fébrile sous l'effet d'un besoin érotique incontrôlable. Elle haletait, pantelait et gémissait tandis qu'elle enfonçait et retirait le godemichet, tandis que ses doigts frottaient avec une faim croissante contre son clitoris brûlant.

	« Arrête ! »

	Elle eut un hoquet, figée sur place autant par la surprise que par l'obéissance.

	« Les mains dans le dos. Maintenant ! »

	Gémissant, elle obéit, et sentit qu'on les liait de nouveau ensemble.

	« Roule sur le dos. »

	Elle obéit encore, fixant son regard vers lui.

	« Genoux relevés et en arrière, écarte-les, esclave. »

	Gémissant de nouveau, elle obéit, empourprée de chaleur et de faim, le regardant tandis qu'il s'accroupissait devant elle, la cravache à la main. Il pressa le bout de la cravache contre son clitoris, le bout, qui portait la longue, fine et plate lanière de cuir.

	« Sale petite salope », la nargua-t-il.

	Il la frotta d'avant en arrière, et Hannah se tortilla impuissante, gémissant tandis qu'elle fixait la scène.

	Il retira le bout et l'abattit, et elle eut un hoquet sous la brève sensation cuisante.

	« Salope », dit-il.

	De nouveau il abattit la chose contre elle, et de nouveau, puis encore, plus vite, et plus vite. Il n'utilisa que le bout, ne tenant la cravache qu'à un pied en dessous, si bien qu'elle n'était plus qu'un flou tandis qu'elle claquait contre son clitoris brûlant. Elle souffrait, elle palpitait, les sensations éclatant en elle comme des pétards, et puis l'orgasme s'empara de son esprit et le secoua comme un chien secoue un rat.

	« Tu vois, esclave ? Tu n'as aucune raison de me réprimander. Tu n'es rien d'autre qu'une sale petite salope, une esclave sexuelle, une bas

	 


Chapitre huit

	Les bottes étaient incroyables. Elles montaient jusqu'aux cuisses, et tombaient parfaitement. Elles se laçaient sur l'intérieur, plutôt que de se fermer par une fermeture éclair, et montaient à quelques centimètres de sa chatte. Elles avaient des talons aiguilles de douze centimètres, bien sûr, et étaient en cuir noir souple. Elles s'accordaient avec les gants qu'il lui enfila, qui montaient presque jusqu'à ses épaules, faits de cuir d'agneau souple.

	Des gants. Ce n'étaient pas des gants. Elle ne savait simplement pas comment les appeler autrement. Ils n'avaient pas de doigts. Pas même de pouces. Ce n'étaient donc certainement pas des moufles.

	En outre, il y avait le caraco. Le caraco s'accordait parfaitement avec les bottes et les gants par ses contours de cuir sombre et souple. Il coupait sa poitrine juste sous ses seins, avec cinq centimètres appuyant vers le haut contre le dessous de ses seins, mais ne les couvrait pas du tout. Le bas se sanglait derrière son dos. Mais une autre paire de sangles, s'épaississant sur les côtés, remontait à l'extérieur de ses seins, puis s'amincissait tandis que les sangles étaient tirées en travers de sa poitrine, se croisant pour passer par-dessus ses épaules.

	L'effet, bien sûr, était de comprimer ses seins l'un contre l'autre depuis les côtés et les coins supérieurs extérieurs. Et au cas où cela ne suffirait pas, une autre sangle coupait horizontalement sa poitrine juste au sommet de ses seins, les comprimant un peu vers le bas.

	L'effet fut plutôt saisissant pour Hannah. Ses seins étaient comprimés de tous les côtés comme s'ils étaient exposés dans un spectacle. Ce qu'ils étaient, supposa-t-elle, en un sens.

	Puis il y avait le « string », bien qu'il ne ressemblât certainement à aucun de ceux qu'elle eût jamais vus – ou imaginés. C'était plutôt une sangle, une sangle de cuir plus solide, avec une seconde sangle attachée en T. La partie supérieure du T faisait le tour de sa taille – étroitement – et la partie inférieure, d'environ cinq centimètres de large, descendait au milieu de son abdomen, passait entre ses cuisses, puis, se rétrécissant, remontait entre ses fesses pour s'attacher derrière à la partie supérieure.

	Étroitement.

	Attachés à la partie verticale du T se trouvaient un gros plug anal et un godemichet assorti, tous deux en cuir, tous deux insérés avant que les sangles ne soient serrées.

	L'avant de la partie inférieure comportait un trou découpé, rond, en forme de cœur, directement sur son clitoris. Le cuir comprimait sa chair, et ainsi, cette portion d'elle qui n'était pas comprimée – son clitoris, et le peu de chair autour – était comprimée vers l'extérieur.

	Une petite chaîne était attachée à l'avant de la chose, et y pendait une petite bille métallique à pointes plus petite qu'une bille de verre qui pendait directement au-dessus de cette ouverture. Tandis qu'elle bougeait, la petite bille rebondissait et se balançait, frappant occasionnellement – ou pas si occasionnellement – son clitoris gonflé.

	Et puis il y avait le collier.

	Hannah avait ressenti un petit choc en le voyant. Elle avait éprouvé un étrange mélange bouillonnant d'anxiété et de chaleur lorsqu'il le lui avait glissé autour du cou. Il était ferme, mais ne restreignait en rien sa respiration. Et il s'accordait avec le reste de l'attirail fétichiste qu'il avait trouvé. C'était du cuir noir avec un grand anneau métallique au centre.

	O'Neil avait glissé un fin cordon à travers cet anneau, celui avec les boucles métalliques aux extrémités. Ces boucles furent ensuite serrées autour de ses mamelons. Il avait ajusté la longueur d'une manière ou d'une autre pour que, lorsqu'elle se tenait droite, immobile, elle fût précisément mesurée pour être parfaitement tendue sans tirer sur ses boutons roses palpitants.

	Mais bien sûr, tandis qu'elle bougeait, ses seins bougeaient. Ils ne bougeaient pas beaucoup étant donné la façon dont le caraco les comprimait vers l'intérieur et vers le haut et vers le bas, mais ils bougeaient, et donc ses mamelons bougeaient – ou tentaient de bouger. Ils ne le pouvaient pas, bien sûr, aussi y avait-il une traction constante sur eux à chaque pas qu'elle faisait.

	La sangle en travers de sa bouche était assez épaisse pour couvrir la majeure partie de celle-ci depuis juste sous son nez jusqu'à juste au-dessus de son menton. Et comme l'étrange « string », un godemichet était attaché à l'intérieur. Il était épais, mais court, plutôt comme un très gros gland, et il était enfoncé dans sa bouche, l'extrémité menaçant de descendre dans sa gorge, mais pas tout à fait assez longue pour le faire.

	Il était temps de voyager. Il était temps de rentrer à la maison, dit O'Neil.

	Il la fit s'exercer à marcher, la cravache prête à la main s'il n'approuvait pas sa posture, puis attacha une longe, une laisse, songea-t-elle avec un sentiment d'indignation et de révolte, à un anneau de sa ceinture, la conduisant en bas des escaliers et à travers la maison principale.

	Son visage s'empourpra tandis que les regards des hommes et des femmes se posaient sur elle. Elle s'était exhibée nue bien des fois, et devant plus de gens, mais c'était entièrement différent.

	Elle baissa la tête mais cela lui valut un rapide coup cinglant de la cravache, faisant brûler son postérieur.

	« Tête haute, épaules en arrière, poitrine en avant », ordonna-t-il.

	Elle obéit, s'empourprant davantage.

	Il parla aux autres en gaélique. Il y eut un certain nombre d'échanges entre lui et eux tandis qu'Hannah se tenait maladroitement, pratiquement oubliée hormis les nombreux regards vacillants posés sur elle.

	Puis tout le monde commença à s'agiter. O'Neil se dirigea vers le couloir, et elle dut se hâter de le suivre dans ses longs talons aiguilles. Il alla à la porte et sortit, et une fois de plus Hannah se retrouva dehors et nue, ou pire que nue. C'était le jour cette fois, mais fortement couvert. Elle regarda autour d'elle mais ne put voir rien d'autre que la façade d'une maison de pierre, des haies, des arbres et des jardins, et un haut mur de pierre les entourant.

	On l'installa dans la limousine, cette fois sur un siège faisant face vers l'arrière, et on l'attacha en place. Puis O'Neil et un autre homme montèrent à l'arrière. Ils parlaient toujours en gaélique, l'ignorant, bien que leurs yeux ne restassent jamais longtemps sans se poser sur son corps.

	La voiture démarra, et elle cligna des yeux devant le paysage tandis qu'elle prenait de la vitesse et franchissait le portail. Ils étaient sur une route goudronnée, peut-être une route de campagne, et roulaient vite. Elle pouvait voir deux autres voitures, ou SUV, derrière eux. Elle se demanda s'ils allaient en Irlande, et si oui ce qu'exactement on attendait d'elle qu'elle découvrît étant donné qu'elle était totalement immobile tout le temps et n'avait de toute façon aucun moyen de communiquer quoi que ce soit.

	Elle supposa qu'ils s'attendaient à ce qu'elle ne fût pas ainsi « attachée » tout le temps. Peut-être cela relevait-il d'une sorte d'initiation, comme un entraînement. Et ensuite elle serait plus libre de se déplacer, peut-être pour faire des tâches ménagères ou autre chose. Sûrement elle ne serait pas attachée à un lit ou suspendue par les poignets vingt-quatre heures sur vingt-quatre pendant des semaines !

	Le trajet fut sans incident. Elle n'avait aucune idée de ce dont O'Neil parlait, et se demanda de nouveau comment Smith s'attendait à ce qu'elle pût rapporter quoi que ce soit étant donné son manque de familiarité avec la langue.

	Elle repensa à ce qu'O'Neil avait dit, à propos d'elle étant « moins qu'humaine ». Cela l'indignait, mais il y avait aussi une petite impulsion érotique sombre et aiguë à l'idée d'être entièrement en dehors de ce qui serait considéré comme un comportement acceptable. Oui, c'était idiot. Mais en même temps, si elle n'était pas humaine, mais une sorte d'« autre » appelée « esclave », alors son comportement était ce qu'on attendrait d'une fille esclave – une esclave sexuelle.

	D'une certaine manière, cela rendait la chose moins embarrassante et lui permettait un certain soulagement de la culpabilité d'agir comme une sorte d'horrible salope. Était-ce là l'idée, se demanda-t-elle, ou était-il simplement à ce point incroyablement arrogant ?

	Ils quittèrent la route et franchirent une haute clôture à mailles losangées, et elle découvrit qu'ils étaient dans un aéroport privé. Il n'y avait pas de tour de contrôle qu'elle pût voir, juste un long bâtiment bas, et au loin, quelques autres. La voiture passa devant le bâtiment et s'arrêta devant l'endroit où stationnait un jet privé. La portière s'ouvrit, et les hommes sortirent.

	Elle resta assise dans la voiture pendant au moins dix minutes tandis qu'ils s'affairaient, faisant ce qu'ils avaient à faire, et se parlaient. Puis un homme qu'elle reconnut du club ouvrit la portière, la détacha, et la tira dehors par le bras. Il prit la « laisse » et la conduisit au jet, puis en haut des marches et dans la cabine.

	Hannah n'avait pas pris beaucoup d'avions, et certainement aucun comme celui-ci. Il était luxueusement meublé, et au lieu des sièges simples orientés vers l'avant qu'elle attendait, il y avait un certain nombre de sièges épais et rembourrés presque comme des fauteuils inclinables en cuir le long des hublots. Ils étaient tournés selon différents angles, indiquant qu'ils étaient sur une sorte de plateau tournant métallique, et l'homme l'attacha à l'un d'eux, pressa nonchalamment un de ses seins, puis la laissa là.

	La seule chose qui la surprit vraiment fut qu'elle ne fut pas du tout surprise par la pression. En fait, elle l'ignora, d'abord. Ce ne fut qu'en restant assise là, seule, à réfléchir à sa situation, qu'elle considéra à quel point elle était peu affectée par ce qu'elle avait autrefois considéré comme un acte intime. Sa vision du monde était en train de changer, et elle n'était pas du tout sûre que ce fût pour le mieux.

	Un steward remonta l'allée, l'ignorant avec raideur, puis O'Neil et ses gens montèrent à bord. C'était le même groupe d'hommes qui l'avaient vue et pelotée au club de strip-tease, avec deux de plus, et elle cligna des yeux, nerveuse, tandis qu'ils prenaient place pour le décollage. Plusieurs d'entre eux lui adressèrent un sourire narquois, et elle sentit son estomac vibrer d'anxiété.

	L'appareil commença à rouler, puis décolla, s'élevant dans les airs et se dirigeant vers, supposa-t-elle, l'Irlande. Les hommes défirent leurs ceintures de sécurité et se détendirent tandis que le steward servait des boissons. Hannah resta comme elle était, et se rappela de nouveau le commentaire d'O'Neil selon lequel elle n'était pas humaine, mais quelque chose de moins qu'humain. Comme un animal de compagnie. Les gens pouvaient ignorer les animaux de compagnie sauf quand ils voulaient jouer avec eux, songea-t-elle.

	Elle était une fois de plus exclue de la conversation, incapable de comprendre ce qui se disait. Plutôt comme un animal de compagnie, un chien, songea-t-elle, entendant toutes ces voix mais sans aucune idée de ce qu'elles signifiaient.

	Il y avait un étrange ajustement mental à cela, à se considérer comme une sorte d'animal de compagnie, une fille esclave de compagnie, disons. Pas tout à fait humaine. Cela signifiait qu'elle n'était pas liée par les mêmes sortes de règles, les mêmes exigences sociétales d'une fille « humaine ».

	Si elle pouvait réellement se persuader de cela, alors elle ne se sentirait pas aussi coupable, aussi intimidée, aussi embarrassée. Qui plus est, l'idée était scandaleuse, et cela signifiait qu'elle était sombrement excitante. Non pas qu'il en fallût beaucoup, étant donné les genres de regards qu'elle recevait, le genre de luxure désinvolte qu'elle voyait chez les hommes. Il y avait juste elle, nue et sans défense, et huit hommes en rut qui l'avaient totalement à leur merci.

	Ses entrailles se tortillèrent à cette pensée, et la vague de chaleur en elle se répandit vers le bas.

	Elle resta assise, nerveuse, à attendre ce qui allait se passer, bien qu'avec une note érotique dans l'esprit, pendant presque une heure avant qu'un des hommes ne dît quelque chose en la regardant. D'autres la regardèrent aussi. Il y eut des rires, et quelques commentaires qu'elle prit pour des plaisanteries paillardes. Puis l'un d'eux se leva et marcha vers elle. Il se pencha sur elle et défit la ceinture de sécurité. D'une traction rapide sur ses cheveux, il la tira en avant et la poussa à genoux, puis se plaça derrière elle et s'affaira sur la sangle autour de sa tête.

	Il la défit, puis retira la chose bâillon-godemichet de sa bouche. Il y eut d'autres commentaires qui provoquèrent des ricanements et des rires et elle rougit en remuant la mâchoire. Puis elle le sentit détacher ses bras. La sangle se libéra et elle gémit tandis que ses épaules étaient enfin relâchées et qu'elle pouvait de nouveau bouger les bras ! L'homme la quitta et retourna à son siège et Hannah passa plusieurs minutes à faire fonctionner ses bras, les tordant, les pliant et les frottant.

	O'Neil claqua des doigts, et elle leva les yeux, anxieuse.

	« À genoux », ordonna-t-il.

	Ils la regardaient tous !

	Hannah s'empourpra et prit la position appropriée, les talons à côté de ses fesses et les genoux largement écartés. Cela provoqua d'autres commentaires en gaélique et d'autres ricanements et elle sentit la tension sexuelle croître en elle.

	« À quatre pattes », dit O'Neil.

	S'empourprant davantage, Hannah se laissa tomber en avant sur ses mains et ses genoux, très consciente de tous les regards posés sur elle.

	« Face contre terre. »

	Déglutissant, elle glissa en avant et vers le bas, ses seins à présent palpitants s'étalant contre la moquette, son postérieur haut levé et les jambes écartées.

	D'autres commentaires accueillirent cela, et un ricanement général et des rires qui firent encore plus chauffer son visage. Elle n'était pas sûre pourquoi c'était tellement plus intime, tellement plus embarrassant que de se produire sur scène, mais cela l'était. C'était comme la différence entre porter son bikini sur la plage et le porter dans un centre commercial.

	« À quatre pattes », dit-il.

	Elle se redressa de nouveau sur ses quatre membres, puis il lui fit signe d'avancer du doigt. Hannah déglutit puis rampa en avant, passant devant les hommes de chaque côté de l'allée, quatre par côté, avec lui au bout de la rangée. Elle s'arrêta devant O'Neil, et il fit tourner son doigt, indiquant qu'elle devait se retourner et lui présenter son postérieur.

	Hannah obéit, se léchant les lèvres avec anxiété tandis qu'il tendait la main vers sa jambe. Il y avait une fine sangle de cuir faisant le tour d'une des bottes près du haut. Elle entourait sa jambe deux fois, mais elle n'y avait prêté aucune attention car elle semblait n'être qu'une partie décorative de la botte. Maintenant il la dégrafa afin que la sangle pendît librement, puis souleva sa cheville vers le haut et l'arrière, la pressant contre son postérieur. Il enroula la sangle autour et la boucla en place, puis fit de même pour l'autre botte.

	Il claqua des doigts pour qu'elle se tournât de nouveau vers lui, et après avoir obéi, elle remarqua qu'il y avait des sangles similaires sur les gants, près du haut. Il plia ses bras aux coudes afin que ses poignets fussent pressés contre ses bras supérieurs près de ses épaules, puis glissa les sangles autour pour les y fixer.

	« À quatre pattes », dit-il.

	Hannah retomba, mais bien sûr pas sur ses mains et ses genoux maintenant, mais sur ses coudes et ses genoux. Au moins y avait-il un peu de rembourrage dans les deux zones tandis que, sur l'ordre d'O'Neil, elle rampa en arrière le long de la file d'hommes, puis se retourna et rampa de nouveau vers lui, l'estomac retourné. Maintenant elle était vraiment comme un animal ! Un animal sexuel ! Un animal de compagnie ! Elle ne pourrait pas se tenir debout si elle essayait !

	Il y eut d'autres conversations en gaélique, d'autres ricanements et rires masculins, puis O'Neil pointa du doigt l'homme de la rangée sur sa droite, le dernier homme juste avant l'endroit où O'Neil était assis.

	« Donnez-lui du plaisir », dit-il.

	Le mot fut un choc pour son système, et elle tourna de grands yeux vers le jeune homme narquois à côté de lui. Elle le reconnut du club de strip-tease, et donc, en un sens, tous, ou du moins la plupart d'entre eux, l'avaient déjà vue faire à peu près tout. Même ainsi, sa poitrine se serra et son estomac commença à papilloter.

	Son esprit se rebella mais elle l'écrasa rapidement. Il n'y avait pas de vrai choix, songea-t-elle. Si elle refusait, O'Neil la punirait simplement et insisterait ensuite pour qu'elle le fît de toute façon. Ou pire, s'il la renvoyait simplement chez elle ? Alors tout ce qu'elle avait déjà enduré aurait été en vain et elle ne pourrait toujours pas sauver la maison de sa famille. Elle avait déjà pratiqué des fellations devant eux auparavant, se dit-elle, s'armant pour obéir. Elle survivrait à en refaire une.

	Tout cela se déroula en un instant de réflexion, puis elle se redressait et glissait entre ses jambes, l'estomac retourné, la poitrine serrée, ses mains « gantées » et liées lui rappelant soudain qu'elle n'avait aucun moyen de manœuvrer une fermeture éclair ni rien d'autre. Il y eut d'autres commentaires rieurs, et l'homme défit sa propre fermeture éclair, puis sortit sa bite pour elle. Elle se pencha, les coudes sur le siège de chaque côté de ses hanches, et la lécha, décidant de nouveau en un clin d'œil de faire un compromis entre une fellation rapide, et quelque chose de plus lent et langoureux comme O'Neil le lui avait fait faire la dernière fois.

	Elle lécha de haut en bas le long de la hampe, suçant brièvement la chair, la caressant de ses lèvres, glissant plus bas pour lécher le bas de la hampe. Mais avec un juron, il agrippa ses cheveux et enfonça sa bouche sur sa bite – au milieu de nombreux rires.

	Hannah se mit à sucer, décidant qu'un travail plus rapide était ce qu'ils recherchaient. Elle montait et descendait, suçant et léchant, s'enfonçant plus loin à chaque fois tandis que tous les hommes regardaient et faisaient des commentaires. Une main claqua son postérieur. C'était O'Neil, et elle écarta les jambes presque aussitôt, car elle ne pouvait penser à rien d'autre qui l'irritât.

	Elle le prit dans sa gorge et glissa jusqu'au fond tandis qu'il tendait la main sous elle et commençait à peloter et presser ses seins. Elle remonta lentement, travaillant maintenant les muscles de sa gorge, puis suçant et caressant de sa langue tandis qu'elle remontait et qu'il ressortait dans sa bouche. Elle sentit une autre main sur son autre sein, probablement l'homme à côté de lui, mais n'y prêta guère attention tandis qu'elle se concentrait à sucer et à lui donner du plaisir.

	Elle glissa de nouveau vers le bas, puis vers le haut, puis vers le bas, puis vers le haut, travaillant de la langue et de la bouche jusqu'à ce qu'il jouît enfin et, soulagée, elle avala, puis lécha sa bite pour la nettoyer.

	Elle releva la tête, un peu essoufflée, et O'Neil pointa du doigt l'homme suivant.

	Hannah éprouva à la fois consternation et un sentiment tortueux de culpabilité excitée tandis qu'elle se déplaçait et commençait sur cet homme. La conversation autour d'elle tourna, pensa-t-elle, vers d'autres choses. Un écran descendit du plafond, une sorte de journal télévisé en gaélique apparut. Un des hommes passa un appel téléphonique. Deux autres étaient en conversation sérieuse à propos de quelque chose qui ne semblait pas la concerner.

	Elle suça l'homme, montant et descendant, le prenant dans sa gorge, jusqu'à ce que lui aussi jouît, et versât ses sucs dans sa bouche. Elle se redressa, et l'homme à côté de lui tapota ses genoux. Elle jeta un regard à O'Neil, mais il l'ignorait, regardant l'écran. Avec hésitation, elle se déplaça, et commença sur le troisième homme. Puis vint le quatrième, puis elle dut traverser l'allée, et commencer sur le premier homme de la rangée là-bas.

	Sa gorge commençait à lui faire mal, et sa langue aussi, mais elle ne voyait aucune chance de protester. Elle progressa lentement le long de la file tandis que la plupart des hommes faisaient ce qu'ils faisaient avant. Elle n'était pas exactement ignorée, mais peu passaient beaucoup de temps à la fixer pendant ses prestations buccales répétées.

	Sa propre anxiété se dissipa lentement tandis que cela devenait presque… routinier. Bizarre, chargé sexuellement, mais routinier.

	Lorsqu'elle eut fini avec le dernier homme, O'Neil claqua des doigts, et elle rampa à travers l'allée jusqu'à lui, prête à présent à le satisfaire à son tour. Au lieu de cela il fit tourner son doigt, indiquant qu'elle devait se retourner une fois de plus. Elle le fit, et sentit sa main sur la sangle autour de son dos. Il la déboucla, et elle déglutit en sentant la sangle entre ses jambes se desserrer. Elle éprouva un sentiment de soulagement aigu tandis que la ferme pression contre son sexe se relâchait, puis elle grogna tandis que les deux sondes de cuir se retiraient lentement de son corps.

	Tous les regards des hommes étaient de nouveau braqués sur elle, avec plus de rires et de plaisanteries. Le steward s'avança alors, portant une boîte, qu'il posa dans l'allée devant O'Neil. O'Neil sourit largement et retira le couvercle, puis prit ce qui ressemblait à… ce qui ressemblait à un objet arrondi, ou à la moitié d'un tel objet. C'était comme si quelqu'un avait coupé une bûche en deux dans le sens de la longueur, puis y avait mis un peu de rembourrage.

	Le côté plat reposait sur le sol. La partie supérieure était lisse hormis un objet rond près de l'avant. Puis, sous la pression d'un bouton, un godemiché, un très gros godemiché, surgit juste à côté de l'objet rond – suscitant encore plus de rires et de commentaires.

	C'était un très gros membre, plus gros encore que celui d'O'Neil, et très noir.

	O'Neil le désigna du doigt, et l'estomac de Hannah se retourna. Ce n'était pas du tout le genre de chose qu'elle avait imaginé devoir faire !

	« Je pense que c'est trop gros », dit-elle anxieusement.

	O'Neil lui lança un regard mauvais et agita le doigt. « Qu'est-ce que je t'ai dit ? Hein ? Ne t'ai-je pas dit que tu ne parles pas à moins qu'on te le demande ? N'est-ce pas ? »

	Hannah se mordit la lèvre sous une vague d'anxiété tandis qu'O'Neil disait quelque chose au steward. Celui-ci s'éloigna puis revint rapidement avec une ceinture ou une sangle. Elle faisait environ huit centimètres de large, et au moins un mètre vingt de long. O'Neil la plia en deux dans sa main et la foudroya du regard.

	« Face contre terre », ordonna-t-il.

	Le cœur battant, gémissant doucement, elle obéit.

	O'Neil détacha les sangles qui maintenaient ses pieds relevés contre son postérieur, puis abattit la sangle en travers de ses fesses d'un coup rapide et sec qui résonna dans la petite cabine.

	Crac !

	Les hommes ne semblèrent pas éprouver beaucoup de sympathie, même lorsque la ceinture claqua de nouveau, et encore une fois. Chaque coup produisit une très vive décharge de douleur suivie d'une sensation de brûlure, et la douleur des deux commença à s'intensifier à mesure que les coups continuaient de pleuvoir !

	Crac ! Crac ! Crac ! Crac ! Crac !

	La ceinture embrasa rapidement son postérieur, et transforma sa respiration en hoquets saccadés et en gémissements tandis que ses yeux commençaient à s'emplir de larmes.

	« Viens ici, esclave. »

	Elle se redressa sur les genoux et les coudes, se tournant vers lui et vit qu'il avait une sorte de flacon souple. Il lui fit signe d'approcher.

	« Ouvre la bouche, mais n'avale pas ceci. »

	Nerveusement, elle obéit, tandis qu'il plaçait l'embout du flacon souple dans sa bouche. Elle tenta de lire l'inscription à l'envers, mais c'était en gaélique. Elle sentit quelque chose d'épais suinter dans sa bouche, au milieu d'autres rires, puis il le retira.

	« Pose ceci sur ce gros membre noir et raide là-bas, afin que tu puisses faire glisser ta petite chatte serrée dessus. »

	La bouche pleine, les yeux clignant rapidement, Hannah se retourna et rampa vers l'objet, puis pressa ses lèvres au-dessus du sommet et laissa lentement sa bouche s'ouvrir. Le liquide suintant, épais comme du miel, mais au goût léger de cerise, coula sur l'objet noir puis commença à ruisseler le long de ses flancs.

	« Maintenant, monte. Tu vas donner un spectacle à mes hommes. »

	Haletante et reniflant, Hannah se força à se remettre sur les genoux et les coudes, puis se releva davantage, se tournant, les yeux clignant rapidement tandis qu'elle se déplaçait en traînant les pieds vers l'objet. Elle le regarda anxieusement, puis s'assit à califourchon sur la « bûche » et fut guidée vers l'avant au-dessus d'elle. Elle s'enfonça – lentement, se mordant la lèvre tandis que la grosse tête arrondie poussait contre son mont doux avec une force croissante. Elle gémit tandis que le liquide épais et suintant au sommet pressait contre l'entrée de son sexe, et ses lèvres intimes commencèrent lentement à s'écarter.

	Elle gémit tandis que les lèvres de son sexe s'étiraient plus larges, puis plus larges encore, douloureusement larges, jusqu'à ce qu'elle sentît enfin la tête pousser dans l'entrée de son sexe. Elle leva les yeux, éprouvant une sombre vague de honte devant tous ces hommes qui la fixaient intensément. Elle ne pensait pas pouvoir encore être honteuse, mais elle se trompait.

	L'immobilité, le regard intense, la faim montante dans leurs yeux étaient bien différents des ricanements, des moqueries et des rires qui avaient auparavant circulé parmi eux. C'était comme s'ils observaient et attendaient en retenant leur souffle, avides de voir leur cousin de plastique accomplir avec succès le voyage jusque dans les profondeurs de son corps !

	Elle ajusta sa position, se relevant, puis s'enfonçant, et trouva cela quelque peu plus facile, haletant tandis que plusieurs centimètres poussaient lentement en elle. Il y eut alors des commentaires murmurés de la part des hommes, mais ceux-ci aussi étaient d'un ton entièrement différent. Et elle ressentit comme une consternation en réalisant que les hommes auxquels elle avait consacré tant d'efforts étaient déjà en train de s'exciter de nouveau.

	Et Hannah aussi.

	Elle se releva un peu, puis s'enfonça plus profondément, laissant échapper un autre hoquet frémissant qui sembla faire grogner plusieurs des hommes d'excitation. Hannah était habituée à être le centre de l'attention, mais ceci était, là encore, tout à fait différent. Danser nue n'avait rien à voir avec cela, et même pratiquer une fellation impliquait au moins qu'elle et un partenaire partageassent les feux de la rampe. Là, c'était elle seule, et elle gémit en s'enfonçant plus bas, sentant enfin une étrange petite bouffée de chaleur devant la marée montante de la faim sexuelle autour d'elle.

	De nouveau elle se releva, mais elle craignait la patience d'O'Neil. Elle glissa une fois de plus vers le bas, éprouvant, pour la première fois, une sensation lubrifiée, pleine et érotique qui fit commencer son intérieur à vibrer selon un schéma ancien et familier. Elle gémit, se poussant plus bas à mesure que la résistance augmentait, s'enfonçant à plus de la moitié, puis plus des deux tiers. Le godemiché était long autant qu'épais, et elle grogna tandis qu'il lui faisait mal profondément.

	Elle n'avait toujours pas de bras à utiliser, pas de mains pour se pencher en avant afin de se soutenir. Ils restaient plaqués contre ses flancs tandis qu'elle utilisait les muscles de ses cuisses pour commencer à chevaucher l'objet, haletant doucement d'abord. Avec tous ces yeux sur elle, elle se sentait exquisément gênée, mais à mesure qu'elle continuait à bouger, les sensations venues du plus profond d'elle-même se combinèrent à ce coin obscur de son esprit pour réchauffer à la fois le corps et l'esprit.

	Sa honte s'estompa, mais non la profonde conscience de tous ces hommes qui la regardaient tandis qu'elle montait et descendait sur le gros membre noir. Chaque fois qu'elle s'enfonçait plus bas, elle sentait une petite onde scintillante d'excitation, s'émerveillant presque de pouvoir en prendre autant en elle. Cela lui faisait mal, mais elle savait qu'O'Neil ne serait pas satisfait avant que le dernier centimètre ne fût dans son ventre, et elle devait donc se forcer à descendre toujours plus bas.

	Les muscles de ses cuisses lui feraient mal plus tard, le savait-elle, mais elle était en excellente forme, et son corps se relevait et retombait encore et encore tandis qu'elle sentait le bout du godemiché pousser et frapper contre la paroi postérieure de son sexe. Elle savait aussi, cependant, que la chaleur qui l'étreignait à présent et gagnait en force lui permettrait d'en prendre davantage. Et savait aussi qu'elle n'avait pas le choix.

	Elle s'enfonça complètement et laissa échapper un doux cri de douleur lorsque ses fesses rencontrèrent enfin la surface de cuir. Au même moment où elle sentait l'anneau tendu de sa chatte s'aplatir, elle sentit les vibrations intenses provenant du petit monticule rond situé juste devant la base du membre noir.

	C'était un vibromasseur plus puissant qu'elle n'en avait jamais senti auparavant, et elle haleta et se releva une fois de plus, son corps s'échauffant sous l'effort tandis que ses cuisses la faisaient lentement monter et descendre le long du gros membre.

	Les hommes qui regardaient se parlaient à présent, certains à voix basse, d'autres faisant ce qu'elle devina être des commentaires acerbes, mais aucun ne détournait les yeux d'elle tandis que, le visage et la poitrine empourprés, elle continuait à monter et descendre lentement sur l'objet. Elle s'enfonça complètement de nouveau, et gémit tandis que la tête poussait haut dans son ventre, tandis que sa chatte, son clitoris, était coincée contre le vibromasseur rond qui bourdonnait.

	De nouveau cela la submergea de sensations irrésistibles qui la firent remonter, et la laissèrent haletante, mais elle s'enfonça une fois de plus, son corps subissant une étrange mutation, la chaleur sexuelle se répandant et devenant plus intense. Concentrée sur ce qu'elle faisait, elle prêta à peine attention à O'Neil tandis qu'elle se frottait vers le bas, éprouvant un sentiment d'excitation sauvage et enivrant tandis qu'elle roulait un peu les hanches, qu'elle cambrait le dos, grognant sous l'effort, se frottant contre le vibromasseur.

	Elle sentit sa puissance tourbillonnante d'électricité sexuelle onduler à travers son corps, haletant et gémissant, la respiration saccadée tandis qu'elle chevauchait plus fort, qu'elle se frottait fiévreusement contre l'objet vibrant à chaque descente.

	Et puis elle perçut un mouvement derrière elle. Elle sentit une traction sur ses cheveux, et haleta, forcée de se relever maladroitement, de se remettre debout tandis qu'O'Neil se tenait derrière elle. Elle l'entendit dire quelque chose, vit et entendit les rires des hommes devant elle, puis elle fut tournée et tirée vers l'arrière de l'appareil et à travers une porte dans une étroite allée.

	Il y avait une chambre à l'arrière de l'appareil, et il la poussa à travers la porte et la referma derrière lui. Hannah recula en titubant et s'assit à moitié, tomba à moitié sur un grand lit tandis qu'O'Neil retirait ses vêtements. Sa poitrine se soulevait tandis qu'elle le fixait, et elle sentit un frémissement d'excitation lorsqu'il dénuda sa poitrine et qu'elle vit les muscles fermes et la peau bronzée. Il ouvrit sa ceinture d'un coup sec et fit glisser son pantalon, et elle se passa la langue sur les lèvres tandis que son membre jaillissait, dur et affamé.

	Il s'avança jusqu'au bord du lit, et une grande main balaya l'arrière de sa tête, agrippant de nouveau ses cheveux, la tirant vers l'avant. Ses lèvres s'ouvrirent largement et elle roula des yeux tandis que son membre poussait dans sa bouche. Sa langue lécha avec avidité tandis que ses lèvres commençaient à sucer et à embrasser. O'Neil la tira vers l'avant tandis que son membre glissait profondément dans sa bouche, et Hannah sentit la lubricité érotique de la chair chaude tandis qu'elle caressait sa langue.

	Mais ce n'était pas ce que recherchait O'Neil, et il la tira rapidement vers le bas, puis la poussa rudement si bien qu'Hannah retomba sur le dos. De grandes mains saisirent ses hanches et la retournèrent sur le ventre, puis relevèrent brusquement ses hanches. Elle haleta sous une claque sur ses fesses, et ses genoux s'écartèrent largement tandis qu'elle sentait la tête lubrifiée de son membre frotter le long de son sexe surchauffé.

	Puis il poussa en elle, et elle gémit de plaisir, ses mains relevant ses hanches plus haut tandis que son membre glissait fermement dans le fourreau étroit de son sexe et que la tête s'enfonçait profondément dans son ventre.

	Ses mains voletaient faiblement à côté de sa tête, les bras toujours plaqués, tandis qu'O'Neil roulait les hanches contre elle, tordant son membre à l'intérieur d'elle. Il se retira, et commença à pousser, lentement, profondément, mais augmentant rapidement le rythme jusqu'à ce que ses hanches claquassent fort contre ses fesses.

	Le battement dur et martelé de ses hanches était un choc brutal, secouant son corps à chaque poussée, et elle haletait, gémissait et criait doucement tandis que son membre frappait profondément en elle encore et encore. C'était une étrange façon de baiser, car il n'y avait rien pour elle à faire. Elle réalisa, sans vraiment y penser, qu'elle n'avait aucun rôle à jouer sinon celui de réceptrice passive de la luxure et de la faim charnelle d'O'Neil.

	Mais cela laissait son esprit libre de simplement éprouver la passion et l'excitation, tandis qu'O'Neil la montait comme un taureau. Ses hanches martelaient contre elle, son corps se tordant et se décalant d'un côté à l'autre, son membre une force motrice constante tandis qu'il frappait ses fesses avec une force à faire des bleus. Hannah ne pouvait que haleter, le visage contre les draps, le postérieur relevé, les yeux mi-clos tandis que son corps tremblait et que sa chatte brûlait et palpitait et lui faisait mal.

	Elle entendit un gargouillement, des grognements et des halètements réguliers, et ne réalisa que vaguement que c'était elle. La chaleur sexuelle devint plus brûlante, l'intensité des sensations la traversant plus puissante, plus intense, et elle se sentit ballottée par des vagues sauvagement inégales de plaisir incontrôlé. Son esprit tourbillonnait et culbutait sous la tempête de sensations tandis que sa respiration devenait plus saccadée et désespérée.

	Une part d'elle voulait crier, mais n'avait ni mots ni souffle lorsque l'orgasme frappa. L'intensité redoubla et surchargea son système tandis que son corps commençait à trembler et à frissonner sous la libération sauvage de l'énergie sexuelle. Elle trouvait difficile de respirer, mais s'en moquait. Ses muscles spasmant et ses membres tremblaient violemment tandis qu'O'Neil continuait à la chevaucher, à la marteler, ses grandes mains gardant une prise ferme sur ses hanches tandis qu'il poussait en elle avec une puissance et une vitesse implacables.

	L'orgasme la déchira avec une libération d'énergie formidable, la laissant haletante et comme commotionnée. Hannah avait les yeux fermés et elle gémit en savourant l'après-coup, ne voulant pas bouger, ni penser, ni faire quoi que ce soit.

	Mais il était impossible d'ignorer le martèlement continu contre son postérieur, la poussée continue de son gros membre en elle. Elle gémit faiblement, les yeux s'ouvrant en papillotant, la bouche grande ouverte tandis qu'elle aspirait de l'air. Son corps continuait à trembler sous le martèlement de ses hanches, le lit tremblant sous elle tandis qu'O'Neil continuait.

	Ses yeux s'écarquillèrent soudain lorsqu'elle sentit sa main saisir ses cheveux et lui relever brusquement la tête en arrière. Cela détacha sa poitrine du lit, faisant cambrer son dos, mais sans la relever car il la maintenait fermement en place. Son autre main plongea sous elle pour saisir et malaxer rudement son sein tandis que ses hanches continuaient à la pilonner.

	Mon Dieu ! Il était vraiment en train de la baiser, songea-t-elle d'un air hébété. Son postérieur allait lui faire mal après ce genre de martèlement implacable !

	Et il n'y avait absolument rien qu'elle pût y faire, le savait-elle, son corps tressautant encore plus énergiquement sous les coups rudes tandis qu'il utilisait sa prise sur ses cheveux pour la tirer en arrière à leur rencontre. Son cuir chevelu la faisait souffrir, mais cela ne faisait rien pour la distraire du martèlement sauvage.

	Et puis soudain il changea sa prise, son martèlement cessa, tandis qu'elle se sentait jetée rudement en l'air et retournée sur le dos. Maintenant elle pouvait le voir, les yeux sombres et intense tandis qu'il se penchait sur elle, son membre glissant dans son sexe béant tandis qu'il saisissait ses jambes derrière les genoux. Hannah gémit tandis que ses jambes étaient forcées vers le haut et l'arrière, l'exposant obscènement, ses chevilles en l'air tandis qu'il la chevauchait.

	Ses yeux descendirent le long de sa poitrine, sur les muscles pectoraux fermes, le ventre plat, puis remontèrent sur ses épaules puissantes. Elle grogna sous l'impact tandis que ses hanches claquaient contre elle, qu'il s'enfonçait en elle. Ses yeux se déplacèrent vers son membre, le fixant avec un sentiment proche de la fascination tandis qu'il entrait et sortait entre les lèvres tendues de son sexe.

	Une longue minute passa, puis une autre, et rien ne semblait le fatiguer ! Ses mains glissèrent plus bas le long de ses jambes jusqu'à ce qu'il les eût redressées et pressé ses chevilles en arrière par-dessus sa tête. Il se pencha davantage sur elle, au-dessus d'elle, son membre s'enfonçant en elle comme un piston tandis que le lit et le matelas tremblaient sous elle.

	Hannah sentit ses poignets tirer presque instinctivement contre les sangles, ses mains voulant glisser vers le haut et par-dessus son corps, pour caresser ses épaules et ses bras musclés. Elle avait à peine remarqué le rallumage de la chaleur en elle, mais à présent elle montait avec une vitesse vertigineuse jusqu'à ce qu'elle fût de nouveau submergée de faim et de besoin, haletant et gémissant et frémissant tandis que son membre la pilonnait.

	Un autre orgasme éclata de nulle part, et sa tête se débattit et tressauta tandis que ses hanches se cambraient désespérément vers le haut. Cela se prolongea avec une extase agonisante, la baignant dans le feu d'une puissante libération, et pourtant libération n'était guère le mot. Il continuait à marteler contre elle, et son excitation ne semblait pas du tout être passée, mais plutôt, croissait presque immédiatement.

	Elle connut un moment de confusion, de choc, puis un autre orgasme la frappa, et elle commença un tour de montagnes russes tandis que les sensations montaient et retombaient encore et encore, envoyant son esprit tournoyer et dériver sous les flots de plaisir. Elle pouvait à peine respirer, car elle n'avait pas le temps de respirer, et elle avait la tête légère par manque de souffle. Mais elle s'en souciait à peine. Le plaisir était tout, et elle s'y accrochait avec un besoin fiévreux jusqu'à ce qu'O'Neil s'arrêtât enfin, se frottant contre son corps haletant et gémissant pendant quelques secondes, puis se retirât.

	 


Chapitre neuf

	Hannah n'avait aucune idée de l'endroit où elles se trouvaient lorsque l'avion atterrit. Elle était entièrement vêtue d'une combinaison de PVC luisante, y compris une cagoule qui lui couvrait entièrement le visage et la tête. Les seules ouvertures de l'horriblement serrée combinaison se trouvaient entre ses jambes, et au-dessus de sa bouche, de son nez et de ses yeux.

	La ceinture en forme de T avait été placée par-dessus, avec le godemichet et le plug anal enfoncés en elle, couvrant ainsi sa chair à cet endroit. Le bâillon-godemichet alla sur sa bouche pour bloquer cette ouverture, puis un bandeau fut placé sur ses yeux. Elle était ainsi totalement enfermée dans le cuir, avec seulement deux petites ouvertures sous ses narines.

	Ses bras avaient été étroitement attachés ensemble dans son dos, puis une sorte de manchon de cuir glissé par-dessus. Elle sentit d'autres sangles serrer ses bras sur l'extérieur du manchon jusqu'à ce qu'il fût impossible de les bouger, quoi qu'il arrivât.

	On la souleva de son siège, et on la tira en avant par la laisse attachée à sa ceinture. Quelqu'un la descendit des marches, puis elle marcha jusqu'à ce que quelqu'un se baisse, la pousse vers le bas et la fasse entrer dans une voiture. Elle y resta assise en silence tandis que la voiture roulait vers on ne sait où. Puis on la tira de nouveau dehors et on la guida en avant par la ligne attachée à sa taille.

	Quelqu'un la souleva sur ses épaules et la porta en haut d'un escalier, puis d'un autre, et on la déposa sur un plancher de bois. On la poussa sur son séant, puis sur le dos. Puis elle sentit ses chevilles se soulever, tirées par les entraves qui les entouraient, tirées de plus en plus haut jusqu'à ce qu'elle fût, comme elle l'avait été auparavant, suspendue la tête en bas.

	Il faisait très chaud ici, où que fût cet ici.

	Et la combinaison de PVC n'arrangeait certainement rien. Elle fut bientôt trempée de sueur, mijotant dans la combinaison de cuir. On la laissa suspendue pendant une période incertaine, durant laquelle son esprit s'évanouit et revint, vidé par la chaleur. Elle n'avait aucune idée du temps qui s'était écoulé avant que son bâillon ne soit retiré, mais alors elle sentit un bourdonnement familier contre son corps, contre son clitoris encore exposé.

	Elle gémit d'un air hébété, et sa bouche s'ouvrit légèrement, instinctivement. Quelque chose y fut poussé, quelque chose de rond et lisse, enduit de liquide, et elle suça inconsciemment. Chaque fois qu'elle sentait les vibrations bourdonnantes contre sa chatte, elle savait que le liquide viendrait, et ouvrait la bouche, suçant fiévreusement tout ce qu'on y plaçait.

	Son corps fut repositionné, mais la chaleur continuait de faire battre sa tête et cuire son corps. Parfois le bourdonnement venait en premier, et parfois elle sentait simplement quelque chose contre ses lèvres. Quelque chose de chaud et d'humide qui la faisait immédiatement ouvrir la bouche en signe d'accueil.

	Lorsque le bandeau fut retiré, elle vit, bien sûr, que c'était une bite, ou du moins, une ressemblance raisonnable avec une. Ce ne fut pas une surprise. Elle l'avait su depuis le début. Mais d'une certaine manière, la simple vue de celle-ci l'excitait chaque fois qu'elle apparaissait, éveillait son intérêt, son énergie, son anticipation d'un soulagement. Le bourdonnement contre sa chatte ne lui était vraiment pas pertinent, bien qu'il fût agréable. Le seul sentiment réel sur lequel son esprit pouvait se concentrer, cependant, était la soif.

	Il faisait trop sombre pour voir grand-chose d'autre, ou pour se soucier de grand-chose d'autre. La soif occupait toute son attention lorsque son esprit était éveillé, et le reste du temps, son esprit flottait faiblement, sans pensée.

	

	

	Hannah se réveilla dans un lit, comme auparavant. Elle était étendue en croix et attachée comme auparavant. La chambre était fraîche et le lit doux, comme auparavant. Quelque chose bougea au-dessus d'elle, et ses yeux papillotèrent tandis que des mains inclinaient lentement sa tête en arrière.

	Elle le vit alors, une bite, à demi rigide, pendant au-dessus de son visage. Une vague d'anticipation la balaya et elle ouvrit les lèvres, inclinant davantage la tête tandis que la bite glissait dans sa bouche. Elle durcit presque aussitôt, et elle gémit en la suçant et la léchant tandis que la bite allait et venait lentement. Elle sentit le bourdonnement familier entre ses jambes, sentit quelque chose de solide en elle, et quelque chose vibrant contre elle, mais n'y prêta d'abord guère attention.

	C'était vraiment une belle bite, et elle était si bonne dans sa bouche, et si satisfaisante. Elle sentit sa tête s'incliner davantage et la bite, à présent luisante, s'enfonça dans sa gorge. Elle ne s'étouffa presque pas, gémissant d'un plaisir accru en la sentant glisser dans sa gorge.

	Des mains caressaient ses seins et des doigts pinçaient et roulaient légèrement ses mamelons tandis que la bite commençait à aller et venir lentement. Elle utilisait toute sa longueur, pompant de haut en bas dans sa bouche et sa gorge. Hannah resta immobile, savourant la sensation, gémissant doucement autour d'elle tandis que le bourdonnement entre ses jambes croissait, et que la sensation ondulait à travers son ventre et remontait dans sa poitrine.

	

	

	Le plaisir vint immédiatement après la douleur.

	La douleur n'était pas très douloureuse, bien sûr, juste une sensation de brûlure et une chaleur dans ses seins tandis que le fin fouet cinglait sa chair tendue.

	Hannah était vaguement excitée. Elle se tenait debout, le dos contre un poteau vertical poli. Le sommet du poteau était horizontal, et ses bras avaient été tirés en arrière par-dessus le sommet, puis vers le bas, pour être attachés au côté de la poutre verticale. Entre ses jambes se trouvait une boule arrondie qui commença à vibrer un instant après que les lacets eurent cinglé ses seins ou son ventre, et la chaleur l'emplit.

	Son esprit baignait dans la sensation, toute sensation exacerbée, et elle gémissait d'un air hébété tandis que le plaisir et la douleur déferlaient tour à tour en elle. Les deux n'étaient en réalité que chaleur, bien sûr, et ils finirent par se fondre dans son subconscient tandis qu'elle se balançait sur place, gémissant faiblement. Elle n'avait aucune idée de ce qui se passait, et cela ne lui importait pas non plus.

	Lorsqu'on la libéra, elle tomba à genoux, épuisée, mais une brusque douleur aux fesses la releva à quatre pattes, et puis elle rampa, tirée en avant par le collier. Elle ne savait pas où elle allait, et son esprit ne se demandait pas non plus pourquoi cela importerait.

	Elle souhaitait pouvoir dormir, cependant.

	

	

	Elle se réveilla, les yeux clignant, gémissant doucement en tentant de se dérouler. Elle découvrit rapidement qu'elle en était incapable, et roula maladroitement sur le dos, les jambes relevées et pressées contre les barreaux au fond de la cage. Son esprit se sentait bien plus vivant qu'il ne l'avait été depuis un certain temps, le brouillard enveloppant qui l'avait saisie presque disparu. Elle se demanda combien de temps s'était écoulé, et si on l'avait droguée.

	Puis elle examina la cage. Elle n'était pas neuve. Elle était même assez familière, en fait, mais elle ne savait pas pourquoi, ni ne se rappelait y avoir été mise. Ses mains reposaient sur son ventre, puis une main glissa presque inconsciemment vers le bas pour couvrir son sexe. Elle ressentit une chaleur réconfortante à ce contact, et tandis qu'elle regardait autour de la pièce qui contenait la cage, ses doigts commencèrent à se frotter doucement contre elle-même.

	Elle était nue, réalisa-t-elle, tout le cuir ayant heureusement disparu. Ses cheveux semblaient doux et propres, comme sa peau. Donc quelqu'un l'avait baignée (elle rougit à cette pensée). Elle ne vit aucune marque sur son corps, et bien qu'elle fût endolorie en de nombreux endroits, la douleur consistait largement en muscles douloureux, tendus et raidis.

	La pièce était arrondie, comme la cage. Les murs de pierre étaient peints d'un blanc doux, tandis que le sol était couvert d'une moquette très riche, bleu foncé. Il y avait deux fenêtres sur les côtés opposés, mais des rideaux bleus pendaient fermés devant elles. Il y avait deux portes, dont l'une qu'elle présumait être un placard ou une salle de bains. Il y avait un fauteuil à haut dossier contre le mur du fond, et c'était tout. Le plafond était plat et très haut au-dessus. La seule autre chose dans la pièce était la cage.

	Elle était circulaire, d'environ un mètre vingt de diamètre, et de hauteur similaire, avec un sommet arrondi. Elle reposait sur de courts pieds, ou une plate-forme – elle ne pouvait le dire – à quinze ou vingt centimètres au-dessus du sol. La porte était basse, juste assez large et haute pour ramper à travers. Et elle était verrouillée.

	Hannah examina les barreaux. Ils étaient fins, mais certainement au-delà de sa capacité à les briser, puis, tandis qu'elle caressait ses doigts le long de ceux-ci, elle s'arrêta et ramena son bras pour examiner son poignet. Il portait une sorte de bracelet. Il faisait bien cinq centimètres de large, en acier inoxydable argenté et luisant. Il avait des bords étrangement arrondis, et aucun moyen discernable de le retirer. Sa seule caractéristique décorative était un épais anneau attaché à l'intérieur.

	Il y en avait un second à son autre poignet, et une paire assortie à ses chevilles. Tendant la main vers sa gorge, elle sentit un cousin plus grand des entraves autour de son cou, et lui non plus ne semblait pas pouvoir être facilement retiré.

	Elle connut quelques moments d'anxiété, voire de panique, tandis que ses doigts les cherchaient un moyen de les retirer, mais alors, contemplant à travers le rideau de barreaux qui la séparait du reste de la pièce, elle ressentit une étrange sensation proche d'une épiphanie. C'était comme si elle était… comme si elle était vraiment une sorte d'… esclave !

	Cela n'aurait pas dû la surprendre, songea-t-elle, et pourtant c'était un genre de prise de conscience différente. C'était quelque chose comme l'acceptation que, du moins pour l'instant, elle était réellement une esclave, une esclave sexuelle. Cela allait à l'encontre de son « jeu d'actrice » ou de sa comédie, comme elle l'avait considéré jusqu'alors. Ce n'était peut-être que temporaire, et à cette pensée son estomac se retourna inconfortablement de peur de se tromper, mais en réalité, c'était ce qu'elle était : une esclave.

	Une esclave sexuelle nue, au collier, en cage.

	Elle ressentit un souffle coupé à cette pensée, un serrement dans la poitrine, et se sentit étrangement empourprée. Elle n'avait aucune idée de l'endroit où elle se trouvait même, était complètement impuissante, complètement nue, et complètement à la merci d'O'Neil ou de quiconque passait par là.

	Et elle était… excitée.

	Elle fut stupéfaite de le réaliser, et du fait que ses doigts avaient continué à se frotter régulièrement contre son clitoris au point qu'elle sentait une chaleur entre ses cuisses. Elle retira son doigt, tentant de s'éclaircir les idées et de considérer sa situation, ses options, ce qu'elle devait faire.

	Bien sûr, il devint rapidement évident qu'il n'y avait rien qu'elle pût faire. Absolument rien.

	Et s'il la gardait dans une cage tout le temps, et parlait gaélique à ses gens, comment diable Smith pensait-il qu'elle allait produire la moindre information ?!

	Bien sûr, elle n'avait en réalité été avec lui que… Eh bien, elle ne savait pas vraiment. Combien de jours cela avait-il été ? Certainement moins d'une semaine. Peut-être était-ce une sorte de période d'initiation et qu'il relâcherait les liens après avoir pensé qu'elle s'était résignée à sa situation. Il ne pouvait sûrement pas la garder dans une cage pendant un mois !

	Si ?

	Elle gémit doucement, puis cligna des yeux en réalisant que ses doigts s'étaient glissés de nouveau entre ses jambes et se frottaient régulièrement contre son clitoris. Elle les retira, mais à contrecœur. De quoi d'autre avait-elle à s'occuper dans une cage dans une pièce vide ?

	Et alors l'une des portes s'ouvrit.

	Elle roula rapidement sur le côté, puis sur les genoux, fixant l'extérieur à travers les barreaux. O'Neil entra, portant un costume coûteux de couleur crème.

	« Ne parle pas, dit-il. Je préfère que mes esclaves ne parlent pas à moins qu'on ne leur adresse la parole. Tu devrais savoir à présent que la préférence de ton maître doit être considérée comme un ordre absolu. Tout écart entraînera, bien sûr, une punition. Plus l'écart est grand, plus la discipline sera sévère. »

	Il déverrouilla la porte de la cage et se redressa.

	« Heureusement, ta parole n'est pas nécessaire à ta fonction. Rampe dehors et mets-toi à quatre pattes, comme on te l'a précédemment enseigné. »

	Rougissant, elle baissa la tête et se glissa par l'étroite ouverture jusqu'au sol. Elle trouva la moquette très confortablement épaisse et douce.

	O'Neil était déjà allé à l'autre porte et l'avait ouverte. De sa position, Hannah ne pouvait pas voir ce qu'il y avait à l'intérieur, car la porte ouverte bloquait sa vue. Un moment plus tard, il émergea cependant, portant une brassée de quelque chose qui ressemblait à des sangles de cuir et une sorte de canne. Il posa cette dernière et secoua les sangles, et elle vit que c'était une sorte de licol.

	Il s'agenouilla près d'elle, puis posa le licol sur le sol, le poussant sous l'endroit où elle était agenouillée et étalant les sangles. Les sangles étaient disposées selon une sorte de motif, mais la seule chose que Hannah remarqua fut une sorte de double motif en forme de huit rond à une extrémité. Elle ne fut pas surprise lorsqu'il souleva les sangles, et qu'elles se pressèrent contre ses seins.

	Il tira sur les sangles et elle sentit ses seins être comprimés contre sa poitrine. Il tira une paire de sangles sur sa poitrine et derrière son cou, puis les attacha ensemble là tandis que le double cercle tombait au sol. Un moment plus tard, il tira une autre sangle et la fit remonter entre ses jambes puis en arrière le long de ses fesses. Une sangle latérale remonta sur une hanche, puis une autre sur l'autre hanche, et il les réunit au creux de ses reins.

	Un moment plus tard, il tira plus fort sur celle entre ses jambes et Hannah sentit le double anneau s'appuyer fortement contre ses seins à nouveau. Cette fois, il saisit le centre de son sein droit, tirant, son doigt le poussant et le distendant jusqu'à ce qu'il fût comprimé à travers le milieu de l'anneau de sangles. Il fit de même de l'autre côté, jusqu'à ce que les cercles de sangles fussent étroitement serrés contre ses côtes, comprimant les bords de ses seins.

	O'Neil aimait son cuir, songea-t-elle avec un certain cynisme.

	Elle eut un hoquet tandis que la sangle entre ses jambes était resserrée, comprimant vers le haut en elle, mais elle discerna immédiatement qu'il y avait quelque chose d'étrange à son sujet. Cela fut confirmé lorsque O'Neil lui ordonna de s'asseoir sur ses talons. En baissant les yeux, elle vit que la sangle avait un creux rectangulaire découpé directement au-dessus de sa chatte. Il faisait peut-être cinq centimètres de large, presque aussi large que la sangle elle-même.

	O'Neil se leva, et ramassa la canne. Hannah l'examina avec inquiétude. Elle semblait plus large que son pouce, ou le sien, et elle espérait certainement qu'il n'avait pas l'intention de la frapper avec. La chose laisserait plus que des bleus s'il la frappait fort. Elle faisait peut-être un mètre de long, en bois sombre luisant, et avait une boule métallique ronde à son extrémité, à peu près de la taille d'une balle de ping-pong.

	« Maintenant, nous allons commencer ton entraînement. Il sera répétitif, mais cela apporte une familiarité instantanée lorsqu'un ordre est donné. L'obéissance irréfléchie est une exigence pour une esclave sexuelle, et tu connaîtras bien moins de problèmes disciplinaires une fois que tu seras compétente à cela. »

	Hannah le regarda avec doute, mais ressentit un serrement dans sa poitrine à cette réaffirmation qu'elle était une esclave sexuelle.

	« Garde le dos droit. Le dos de tes mains pressé contre l'extérieur de tes cuisses, la tête haute et en arrière, mais sans me regarder le visage. »

	Elle fit comme indiqué et il tourna lentement autour d'elle. « Genoux plus écartés », dit-il.

	Elle eut un hoquet à un contact soudain sur sa hanche. Cela lui donna une secousse, un peu comme de l'électricité statique.

	O'Neil tourna de nouveau autour d'elle.

	« Face contre terre », dit-il.

	Elle glissa en avant et vers le bas, gardant les fesses relevées, les genoux écartés, les bras écartés sur le sol.

	Elle sentit un autre contact, cette fois dans son dos, et une autre charge statique.

	« Face en avant », dit-il doucement. « Tu n'as pas besoin de regarder derrière toi. La curiosité n'est plus acceptable. Fais simplement ce qu'on te dit, rien de plus. »

	« Mains et genoux », dit-il.

	Il attacha une laisse à son collier.

	« Maintenant tu vas ramper à mes talons, comme un chien. Tu garderas les fesses hautes, et la tête en avant. Ne lève pas les yeux. Ne regarde pas de gauche à droite. »

	Il commença à la conduire en cercle autour de la pièce, Hannah rampant maladroitement. Elle eut un hoquet à une autre secousse, celle-ci aux fesses, puis une autre à la hanche, tandis qu'il corrigeait son positionnement et ses mouvements.

	« Essaie de limiter tes déplacements de gauche à droite, dit-il. Concentre-toi sur le mouvement de tes genoux directement en avant, en gardant ton corps bien ramassé. Tu veux ramper avec grâce, comme un félin. »

	« Mais mon genou – »

	La secousse qu'elle reçut ensuite fut bien pire, et elle poussa un cri aigu et sursauta violemment, jusqu'à ce qu'il la ramenât en position par la laisse. Ses cheveux semblaient électrisés tandis qu'elle sentait l'écho de la secousse qui avait déferlé à travers elle.

	« Je t'ai instruit de ne pas parler avant et à moins qu'on ne t'adresse la parole, dit-il calmement. Il n'y a aucun problème que tu puisses exprimer que ton maître n'ait déjà considéré. Il n'y a rien que tu souhaites communiquer que ton maître désire savoir. Ta voix n'est pas la bienvenue. Ne l'utilise plus. »

	L'indignation ondula à travers elle, mais elle ne voulait pas que cette chose à secousses la touche de nouveau ! Elle continua à ramper, tentant de limiter le balancement de ses fesses de gauche à droite, gardant ses épaules à hauteur de ses chevilles.

	« Tu t'amélioreras avec le temps », dit-il.

	Puis « Sur les genoux. »

	C'était un ordre un peu nouveau, mais une traction sur la laisse la guida afin qu'elle s'agenouillât, le corps droit des genoux vers le haut.

	« Présente signifie mets tes mains derrière ta nuque, entrelace tes doigts, et cambre le dos. Mendie signifie plie complètement les bras aux coudes et laisse tomber tes poignets vers le bas comme un canidé qui mendie. Maintenant, présente. »

	Rougissant, elle obéit, cambrant le dos, poussant ses seins en avant tandis qu'elle levait les yeux vers lui.

	La canne descendit et elle grimaça à une secousse sur le côté de son sein droit.

	« Ne me regardez pas, dit-il calmement. Maintenant, mendiez. »

	Elle ramena les bras devant elle, laissant retomber ses mains mollement, comme si elle était un chien mendiant une bribe de nourriture.

	Puis ce fut de nouveau le rampement, puis sur le visage, puis sur les talons, puis la mendicité, puis l'exhibition de nouveau. Les ordres venaient encore et encore, plus rapides, et répétitifs.

	Elle était face contre terre, les seins comprimés sous elle, les fesses relevées, les genoux bien écartés, lorsqu'elle sentit la boule arrondie la toucher de nouveau, et elle tressaillit dans l'attente. Mais au lieu d'une décharge elle sentit quelque chose d'assez différent. Le courant électrique était plus doux et plus léger tandis que les boules glissaient le long de cette étroite fente entre ses jambes, frottant de haut en bas le long de la partie évidée de la sangle à cet endroit.

	Le courant dansait contre sa peau, mais n'était pas douloureux. C'était juste – étrange. Mais plus il le laissait là, plus elle commençait à sentir ses terminaisons nerveuses réagir, répondre, comme s'il s'agissait d'un vibromasseur. Et de fait, c'était exactement ce que cela faisait faire à ses terminaisons nerveuses : vibrer, et assez activement.

	« Vous découvrirez, une fois que vous aurez abandonné les vieilles notions, les notions occidentales, de votre juste place, de votre dignité et de votre orgueil, que la vie d'une esclave sexuelle peut être une vie de plaisir, oui, d'immense plaisir, de jouissance hédoniste et charnelle sans retenue », dit-il.

	Hannah éprouva quelque chose comme de la consternation devant la manière dont sa chatte bourdonnait, devant la rapidité avec laquelle elle s'échauffait tandis qu'elle serrait les doigts dans la paume de ses mains. Il devenait difficile de s'empêcher de bouger, d'empêcher ses fesses de tressaillir et de se frotter en arrière contre lui tandis que les sensations entre ses jambes devenaient plus prononcées, plus intenses.

	Sa respiration devenait plus rauque, et elle gémit doucement tandis que la boule ronde se déplaçait lentement d'avant en arrière contre son ouverture chaude et humide. Elle était quelque peu stupéfaite de sa propre réactivité, mais sa pensée commença à se déliter tandis que la chaleur sexuelle en elle s'élevait à un niveau qui commençait à détourner son esprit de tout sauf du plaisir.

	Il retira soudain la chose.

	« Sur vos talons », dit-il, d'une voix aussi calme et atone que tout le reste.

	Elle hésita, et reçut une décharge contre sa fesse. Cela la fit se redresser d'un coup et se rejeter en arrière et glisser ses fesses entre ses talons, redressant le dos.

	Puis vint un nouveau rampement, puis la mendicité, puis l'exhibition, puis de nouveau face contre terre, où la boule roulait lentement de haut en bas sur son sexe frémissant, l'électricité coulant doucement sur ses terminaisons nerveuses frémissantes.

	Puis vint un nouvel ordre, et elle s'allongea sur le dos, ramenant les genoux vers le haut et les écartant, la poitrine se soulevant et retombant rapidement tandis qu'il retournait au placard. Il revint avec un godemiché, et sa forme réaliste lui donna un frisson brûlant à l'instant où elle le vit. L'intensité de la faim en elle monta de plusieurs crans, et elle faillit tendre la main vers lui, le voulant dans sa bouche.

	Il le lui tendit, et elle l'agrippa rapidement, puis le tira vers sa bouche, le faisant glisser sur sa langue, le suçant sans même savoir pourquoi, vraiment.

	« Placez cela entre vos jambes, dit-il. Il y a une ouverture suffisante pour qu'il pénètre dans votre corps. Utilisez-le pour vous masturber. »

	Le mot fut un choc, malgré son expérience précédente, et les yeux de Hannah clignèrent tandis qu'une rougeur lui montait au visage. Elle leva les yeux vers lui avec hésitation, et fut récompensée par une nouvelle décharge brève et vive de la baguette.

	« Obéissez », dit-il.

	Avalant avec anxiété, mais la chaleur flottant dans son esprit, les mains tremblantes de Hannah amenèrent le godemiché entre ses jambes. Elle eut un hoquet en le frottant de haut en bas contre son sexe nu, puis gémit en l'enfonçant lentement dans son corps. Son autre main descendit, ses doigts pressant contre son clitoris, mais la baguette fit s'écarter son poignet sous la décharge.

	« Non. Vous ne toucherez pas votre corps avec vos mains. Vous n'utiliserez que ceci. »

	Gémissant, elle empoigna le godemiché et l'enfonça dans son corps, gémissant de plaisir et de délice érotique en le sentant glisser profondément dans son ventre. Elle le retira, puis l'enfonça de nouveau. Elle était gênée de faire cela pendant qu'il regardait, mais cela n'avait vraiment pas d'importance. Son autre main descendit et elle empoigna la chose à deux mains, pompant plus vite, plus fort, grognant en la forçant profondément, heurtant la paroi arrière de son sexe.

	Son clitoris lui semblait gonflé et palpitant, mais il lui avait ordonné de ne pas le toucher, et donc elle n'obtenait que les poussées du godemiché dans son corps et la faim sauvage et tourbillonnante qui la portait à un paroxysme fiévreux. Même ainsi, elle sentit l'orgasme commencer à approcher, sentit ses mouvements devenir plus frénétiques.

	« Arrêtez », dit-il.

	Comme elle ne s'arrêtait pas aussitôt, la baguette électrique toucha son poignet et elle eut un hoquet de douleur.

	« Retournez-vous, face contre terre, fesses relevées », dit-il calmement.

	Gémissant, Hannah obéit, tremblant légèrement. Elle eut un hoquet tandis que la chose roulait sur le dessus de son sexe, mais elle n'était pas allumée. Rien n'en émanait.

	« Maintenant à quatre pattes. Rampez. »

	Encore et encore il lui fit prendre les diverses positions, puis de nouvelles. Chaque fois qu'elle prenait la position « face contre terre », il effleurait légèrement la petite boule ronde bourdonnante contre son clitoris jusqu'à ce qu'elle pût à peine le supporter. Chaque fois qu'elle était sur le dos, genoux relevés et écartés, il lui faisait enfoncer le godemiché en elle encore et encore – fort, mais l'arrêtait avant qu'elle pût se soulager de la chaleur intense qui étreignait son esprit et son corps.

	Hannah fut bientôt en sueur et troublée, la gêne depuis longtemps oubliée, se jetant à travers les diverses positions rapidement pour éviter la morsure cinglante de la badine, l'esprit nageant dans un épais et moite bouillon de faim, de luxure et de désir.

	Il la plaça sur ses talons, puis retourna au placard et en ressortit avec un grand objet. Cela lui rappela quelque chose comme un poteau à griffer pour chat. Il avait une base lourde, puis un montant arrondi, sauf que ce montant était recouvert d'une autre matière, quelque chose comme du cuir, mais pas tout à fait.

	« Voudriez-vous atteindre l'orgasme, esclave ? »

	Elle eut un soubresaut impuissant, et ses yeux allèrent vers lui, mais il ne la choqua pas.

	« Lorsqu'on vous pose une question, vous êtes tenue d'y répondre. »

	« O-Oui », haleta-t-elle.

	La boule descendit et choqua son mamelon. Hannah poussa un cri et recula en tressaillant.

	« Vous ajouterez “maître”, lorsque vous répondrez aux ordres. Comprenez-vous, esclave ? »

	« O-Oui, Maître ! » haleta-t-elle.

	« Alors répondez à la question. »

	Il fit glisser la badine entre elle et elle sentit l'électricité crépitante et bourdonnante danser le long de son sexe surchauffé.

	« O-O-Oui, Maître ! » gémit-elle, la voix brisée.

	« Mendiez. »

	Ses yeux vitreux roulèrent vers le haut, puis elle se dressa dans la position de mendicité.

	« Maintenant, mendiez oralement. »

	Son regard confus provoqua une précision supplémentaire.

	« Demandez qu'il vous soit permis d'atteindre l'orgasme », dit-il.

	« S'il vous plaît… p-puis-je atteindre l'orgasme, Maître ? » haleta-t-elle.

	« Encore. Plus de sentiment. »

	« S'il vous plaît, puis-je atteindre l'orgasme, Maître !? » haleta-t-elle, ses hanches tressaillant et se jetant contre la boule ronde bourdonnante.

	« Encore. »

	« S'il vous plaît, puis-je atteindre l'orgasme, Maître !? »
« Vous devez démontrer que vous êtes digne de ce don qui vous est accordé, esclave », dit-il.

	« Mains et genoux », dit-il.

	Elle obéit aussitôt.

	« Abaissez-vous sur vos coudes. »

	De nouveau elle obéit, les fesses relevées et tendues.

	« Vous vous prosternerez, saisirez ma cheville, et lécherez ma chaussure, dit-il. La détermination avec laquelle vous nettoierez ma chaussure déterminera si oui ou non vous voulez vraiment que ce don vous soit accordé. »

	C'était une exigence scandaleuse, choquante, mais tandis qu'elle rougissait, tandis qu'elle ressentait le scandale, cela déclencha, au lieu de la colère, une étrange chaleur sombre qui ne fit que pousser plus haut sa chaleur sexuelle fiévreuse.

	Hannah rampa en avant, saisissant le fin tissu de son pantalon de costume, puis amena ses lèvres contre la chaussure noire polie, et commença à passer sa langue dessus.

	« Je vois peu d'enthousiasme », dit-il.

	Gémissant, elle lécha plus vite.

	« Pressez votre langue plus fort, esclave », dit-il.

	Elle sentit la boule glisser vers le bas et pousser contre son sexe, et sentit des picotements de sueur sur son corps tandis qu'elle léchait longuement et fortement contre sa chaussure.

	« Mendiez de nouveau, tout en léchant. Mendiez très fort. »

	« S'il vous plaît, puis-je atteindre l'orgasme, Maître !? » haleta-t-elle, gémissant. « S'il vous plaît, puis-je atteindre l'orgasme ? »

	Il inclina son pied en arrière sur le talon.

	« Léchez dessous, esclave. »

	C'était encore plus scandaleux, et donc encore plus follement excitant, et Hannah hésita à peine, sa langue glissant sur le dessous de sa chaussure, goûtant un étrange grain de sable.

	« Très bien. Allongez-vous sur le dos, genoux écartés. »

	Elle se rejeta presque en arrière, haletante, rougie de haut en bas.

	« Vous pouvez vous masturber jusqu'à l'orgasme, esclave. »

	Elle rougit de gêne à ces mots mais ses mains étaient déjà sur le godemiché, le pompant frénétiquement en va-et-vient, et trichant de sorte que son pouce effleurait son clitoris à chaque poussée. L'orgasme ne tarda pas à venir, et elle cria, le dos cambré et tressaillant, la tête roulant d'un côté à l'autre tandis que ses hanches se soulevaient brusquement et à plusieurs reprises, ses entrailles s'embrasant sauvagement et les sensations inondant son esprit et son corps.

	 


Chapitre dix

	« Tu finiras par comprendre les bienfaits d'une obéissance instantanée et absolue à la directive qui t'est donnée, esclave », dit O'Neil calmement.

	Tout ce qu'il disait était calme. Hannah se le demanda, un peu hébétée.

	Alors même qu'elle était couchée sur le sol, la poitrine haletante, tentant de rassembler son cerveau en désordre après le gigantesque orgasme, il était dans le placard, en train d'en sortir un très grand objet. Il l'avait fait rouler sur des roulettes, ressemblant à peu de chose près à une longueur de bois sombre et lisse. Mais alors il l'ouvrit, et le bois se sépara, s'élevant de chaque côté comme les ailes d'un oiseau.

	Les pieds inférieurs se détachèrent également, de sorte que le cadre consistait à présent en deux planches de bois poli, chacune d'environ un mètre de long et un mètre de large, précisément inclinées l'une vers l'autre au centre. L'homme lui ordonna de se mettre debout, puis l'aida à passer une jambe par-dessus la chose de façon à ce qu'elle l'enfourchât. Elle vit qu'il y avait des sangles fixées aux planches, et il lui attacha rapidement les jambes de chaque côté aux chevilles et aux genoux.

	Il rapprocha ses poignets devant elle, et verrouilla les menottes ensemble, puis attacha une chaîne et lui leva les bras haut. Il y avait un crochet au-dessus d'elle qu'elle n'avait pas remarqué auparavant. Il tendit la main vers lui et le tira vers le bas, comme s'il était sur un câble rétractable. Il y glissa la chaîne, puis le relâcha, et Hannah grogna tandis que ses bras étaient tirés haut au-dessus d'elle.

	Le câble était, en fait, élastique, comprit-elle bientôt. Elle pouvait le tirer vers le bas, tirer ses bras vers le bas, mais ce n'était pas facile, et le maintenir en bas aurait rapidement épuisé ses muscles. En tout état de cause, il pourrait considérer cela comme de la désobéissance, et elle n'avait aucune raison, pour l'instant, de le faire.

	Non pas que sa position fût particulièrement confortable, bien sûr. Le cadre qu'elle chevauchait était assez fortement pointu, et cette pointe était coincée directement là où son corps était le plus tendre. Mais elle avait été dans des positions pires, et peut-être était-ce plutôt une sorte de mise à l'écart parce qu'elle avait désobéi et touché son clitoris ?

	Mon Dieu ! Elle avait fait tout le reste ! On aurait cru qu'il lui accorderait un peu d'indulgence, songea-t-elle.

	Elle laissa son esprit flotter sur les événements récents, encore assez stupéfaite de réaliser qu'elle faisait tout cela à la demande d'un homme qu'elle ne connaissait pas, qu'elle venait juste de rencontrer, et dont elle ne connaissait même pas le nom. Pourtant il lui avait ordonné, et elle avait obéi. Elle était comme une esclave sexuelle en cage ou quelque chose comme ça !

	Et, bien sûr, en pensant cela, et en réalisant qu'elle l'était effectivement, son sexe se mit à palpiter, sa poitrine à se serrer et ses mamelons à durcir.

	Cela aurait été mieux, songea-t-elle, s'il y avait eu une sorte de gode attaché à la pointe, pour qu'il puisse être enfoncé haut à l'intérieur d'elle.

	À cette pensée, son sexe commença à s'échauffer et elle sentit un picotement en elle. Elle ne pouvait pas vraiment bouger beaucoup, étant donné la façon dont ses jambes étaient prisonnières. Mais elle pouvait utiliser l'effet de levier que cela procurait pour se frotter d'avant en arrière un peu en se servant uniquement des muscles de ses cuisses. Elle le fit un peu, presque à titre expérimental. Cela la faisait souffrir, mais elle souffrait déjà de toute façon, et cela provoqua une chaude bouffée dans le bas de son corps.

	Elle se frotta très lentement et légèrement contre l'angle, la tête tournant tandis qu'elle regardait nerveusement autour d'elle, mais elle semblait être tout à fait seule. Elle continua à se frotter contre le bord, gémissant doucement tandis que son excitation s'accélérait. Cela semblait rarement prendre longtemps, bien sûr, ces jours-ci, alors qu'elle se trouvait immergée dans un monde de sensualité sombre et de chaleur.

	La porte s'ouvrit sans avertissement, et, haletante, elle s'immobilisa, regardant par-dessus son épaule tandis qu'O'Neil entrait et passait devant elle pour aller au placard. Il ouvrit la porte, et elle vit alors à quel point il était grand. C'était un placard dans lequel on pouvait entrer, rempli de toutes sortes d'objets grands et petits.

	Il en ressortit avec la longue baguette fine à l'extrémité sphérique qu'il avait utilisée auparavant, et elle se lécha nerveusement les lèvres. La chose pouvait procurer du plaisir, ou de la douleur, selon son désir.

	Puis elle vit la chose dans son autre main, et son sexe palpita presque automatiquement.

	C'était un gode, un objet phallique de forme réaliste avec une boule ronde à la base.

	Il s'approcha d'elle et pressa nonchalamment la tête contre sa bouche. Hannah ouvrit la bouche presque aussi automatiquement, et gémit ardemment tandis que le silicone souple glissait entre ses lèvres et sur sa langue. Elle le lécha instinctivement, le suçant un peu tandis que l'homme le faisait tourner dans sa bouche, le retirait, et le repoussait en avant.

	Hannah ne fut pas terriblement surprise lorsqu'il s'enfonça dans sa gorge. Elle était bien habituée à ce genre de chose à présent, et le supporta facilement tandis qu'il glissait lentement dans son gosier. Lorsque ce qu'elle considérait comme l'extrémité atteignit ses lèvres, elle supposa qu'il le retirerait bientôt, mais au contraire il commença à enfoncer le gel de silicone malléable de la base ronde à travers ses lèvres ouvertes jusqu'à ce qu'il l'eût entièrement forcée dans sa bouche, également.

	Hannah gargouilla faiblement, tandis qu'O'Neil se détournait. La boule était, en effet, très semblable aux bâillons à boule qu'elle avait connus auparavant, sauf, bien sûr, avec l'élément supplémentaire du long manche épais glissant profondément dans sa gorge. Il était assez difficile de respirer ainsi, mais elle avait pu le faire dans des occasions précédentes, et elle tenta à présent d'aspirer un peu d'air autour du silicone tandis qu'il amenait la pointe arrondie de la canne électrique entre ses jambes.

	Elle gémit tandis que l'électricité commençait à circuler, et elle sentit son sexe palpiter et brûler en réponse.

	« Lorsqu'on te donne une instruction, dit-il doucement, tu dois y obéir complètement. »

	Il fit glisser la petite boule ronde le long de son aine, le long de son ventre, les poils de son corps se dressant tandis que l'électricité crépitait doucement. La chose glissa sous son sein gauche, puis fit le tour de son mamelon, qui crépita de sa propre électricité, picotant et brûlant. Hannah gémit et son corps se tordit tandis qu'elle tentait instinctivement de presser son sein plus fort contre la petite boule.

	« Tu dois ne penser qu'à faire ce qu'on te dit de faire, dit-il. Tu dois abandonner toute pensée d'avoir ta propre volonté, tes propres pensées, tes propres désirs. »

	Hannah gémit doucement, le haut de son corps s'arqua tandis que ses seins picotants se pressaient contre la boule qui roulait autour d'eux et par-dessus eux.

	Et alors la douce électricité chatoyante produisit une petite étincelle vive et elle poussa un cri tandis que cela piquait son mamelon. Pourtant le doux courant continua, et elle gémit sans souffle tandis que son mamelon palpitait ardemment, se sentant intensément sensible et gonflé. Un autre petit claquement vif, comme de l'électricité statique, frappa son mamelon, et son corps se rejeta en arrière, mais bientôt il repoussait de nouveau en avant.

	« Ton seul but dans la vie est d'apporter du plaisir aux autres, dit-il. Ton propre plaisir est sans importance, et ne peut être atteint qu'en procurant du plaisir aux autres. »

	Un autre claquement, et un autre, et un autre, tandis qu'il faisait passer la boule ronde d'un mamelon à l'autre. Mais chaque claquement ne durait qu'un instant, tandis que le crépitement sifflant de l'électricité roulait continuellement sur la surface de sa peau. Ses mamelons la démangeaient d'être touchés, d'être sucés, mâchouillés, caressés, et ses seins lui semblaient horriblement durs et gonflés.

	La boule ronde glissa le long de son corps et se pressa contre son clitoris, roulant d'avant en arrière de sorte qu'Hannah cria doucement, s'arqua, tentant de pousser son sexe plus fort contre elle.

	Il y eut un claquement vif de puissance aiguë qui la fit lâcher un bref cri et se rejeter en arrière, mais la puissance sifflante continua de couler, aussi était-elle presque immédiatement de retour à se frotter le sexe contre elle. Il y eut un autre claquement vif, puis un autre, puis un autre, et chacun la faisait haleter et tressaillir, mais était suivi de plus de ce délicieux flot de douce électricité dans son corps frémissant.

	Elle commença à se frotter frénétiquement en avant contre le cadre pointu tandis que l'électricité chatoyante caressait son clitoris gonflé, et malgré les claquements intermittents de puissance plus élevée, sa faim sexuelle s'approfondit en une fièvre dévorante tandis qu'elle se tordait, s'arquait et cherchait à se coincer contre la boule de métal.

	Et alors il se retira, et le cadre se mit à bourdonner tandis que les deux côtés se rapprochaient l'un de l'autre. Ses jambes furent tirées avec eux, et alors Hannah gémit en se retrouvant à califourchon sur le bord supérieur très étroit. Les deux côtés auxquels ses jambes étaient attachées étaient à présent pressés l'un contre l'autre, ses jambes tendues vers le bas, et la pression contre son sexe palpitant bien plus forte.

	Hannah gémit, tirant ses bras vers le bas, mais elle réalisa rapidement que cela ne faisait rien pour la soulever ni pour soutenir le poids de son corps. La boule était coincée contre le haut de son sexe, vibrant, donnant à ses hanches l'envie de se frotter contre elle, mais la douleur contre son sexe augmentait tandis que son poids se concentrait à présent presque entièrement sur cet étroit coin de bois sur lequel elle reposait.

	La boule fut retirée et O'Neil la laissa telle quelle.

	Hannah gémit, hébétée, se frottant faiblement contre le bord étroit, malgré la douleur, mais à mesure que les minutes passaient son excitation s'atténuait et sa douleur s'approfondissait. Elle tenta d'utiliser ses bras pour soulager un peu le poids sur son sexe, mais l'élastique était assez tendu pour lui maintenir les bras en haut, mais assez faible pour s'étirer si elle tentait d'y ajouter du poids.

	La douleur dans son entrejambe grandit jusqu'à devenir une chaleur et une souffrance insupportables. Elle tenta de se pencher quelque peu en arrière, mais cela ne fit qu'augmenter la pression sur son coccyx, qui n'était pas mieux à même de supporter le poids. Elle se pencha de nouveau en avant pour soulager la douleur de son coccyx, et il y eut un soulagement certain, mais alors la douleur dans son sexe empira beaucoup, et elle frissonna faiblement.

	C'était une punition ingénieuse qui la forçait, comme l'une des autres positions dans lesquelles elle s'était trouvée, à continuellement bouger son corps et à chercher une forme de soulagement. Le fait qu'elle obtînt le soulagement, au moins temporairement, la maintenait à déplacer son poids d'avant en arrière, irrésistiblement attirée vers cet émerveillement du soulagement de la douleur, cependant bref avant que la souffrance ne s'approfondît ailleurs.

	En plus de cela, elle trouvait de plus en plus difficile de respirer. Elle pouvait à peine faire passer assez d'air au-delà du corps épais du gode de silicone coincé dans sa gorge pour subsister tant qu'elle était détendue. Mais la douleur faisait battre son cœur plus vite, son sang affluer et sa respiration devenir plus irrégulière et frénétique. Hannah se sentit prise de vertige, et vacilla faiblement tandis que la sueur de la douleur et de l'épuisement perlait sur sa peau douce.

	Elle était à demi consciente lorsqu'une brusque secousse sur sa tête lui releva la tête en arrière. Elle regarda à travers des yeux vitreux le visage intéressé d'O'Neil.

	« Tu as été une vilaine petite esclave, dit-il, pressant doucement l'un de ses seins. Mais je suis sûr que tu es désolée et que tu chercheras à t'amender rapidement. »

	Il dégagea la base ronde et épaisse du gode de sa bouche et elle gargouilla faiblement tandis que le long manche fin glissait dans sa gorge et enfin – ressortait. L'air s'y engouffra et elle haleta, hébétée, gémissant tandis qu'il l'embrassait le long du côté de sa gorge, puis le long du devant, ses dents mordillant légèrement tandis que sa bouche se mouvait contre elle.

	Sa main droite caressait son sein tandis que sa gauche lui maintenait la tête en haut et en arrière, de sorte qu'Hannah ne pouvait, en effet, rien voir d'autre que le plafond. Non qu'elle s'en souciât, à ce moment-là, de quoi que ce fût d'autre que le doux air s'engouffrant dans ses poumons.

	La douleur dans son coccyx augmentait, cependant, tandis qu'O'Neil la maintenait penchée en arrière. Sa bouche descendit, mâchouillant, suçant et léchant ses seins et ses mamelons.

	Il rit doucement et détacha ses jambes, puis tendit la main au-dessus d'elle. Un moment plus tard, il poussa le cadre en avant, et Hannah gémit tandis qu'il glissait lentement de sous elle. Elle s'attendait à tomber lorsque le dernier centimètre glissa en avant, mais il avait apparemment ajusté la tension du crochet auquel ses poignets étaient attachés, et celui-ci tint bon, la laissant suspendue, les orteils juste au-dessus du sol.

	Hannah sentit un énorme soulagement de la douleur entre ses jambes, bien qu'à présent, bien sûr, ses poignets commencèrent à lui faire mal. Elle se demanda si c'était là sa vie d'esclave, souffrir une sorte de douleur après l'autre.

	Sa poitrine haletait, mais sa tête commençait à s'éclaircir. Elle haleta en sentant ses cheveux tirés de nouveau en arrière, et les lèvres d'O'Neil s'approchèrent comme auparavant, léchant, mâchouillant et suçant le long de sa gorge et descendant sur son sein. Sa main glissa lentement de haut en bas le long de son corps, les doigts effleurant légèrement son clitoris d'une manière qui lui arracha un halètement pour la douleur et la chaleur qu'ils apportaient.

	Il lâcha ses cheveux et ramassa le gode là où il gisait. Hannah haleta en le sentant coincé entre ses fesses, gémissant tandis que la tête, encore luisante de sa propre salive, s'enfonçait lentement par l'ouverture étroite et commençait à se tordre et à tourner d'un côté à l'autre.

	Elle fut surprise, en fait, de la facilité avec laquelle il glissa en elle, lubrifié ou non. C'était comme si tous ses muscles, y compris son sphincter, s'étaient engourdis.

	Puis il se déplaça devant elle et s'agenouilla lentement. Il saisit ses hanches, ses doigts caressant sa peau douce, puis il écarta lentement ses cuisses tandis que sa langue s'insinuait sur son clitoris.

	Cela faisait mal. Hannah haleta doucement, frémissant, ses hanches se rejetant en arrière, mais la douleur était une sensation étrange, différente de la souffrance sourde et lancinante qu'elle avait ressentie jusque-là. C'était une sensation hésitante, tâtonnante, aiguë, mais brève, et mêlée de quelque chose qui laissait entrevoir le plaisir.

	Sa langue lécha légèrement, à plusieurs reprises, et elle haleta et gémit à plusieurs reprises, pourtant le fil du plaisir grandit, repoussant la souffrance jusqu'à ce qu'elle se tortillât impuissante comme un poisson au bout d'une ligne, les pieds tressaillant et convulsant tandis que sa langue léchait une traînée de haut en bas sur son sexe douloureux, et que ses lèvres suçaient avidement son clitoris gonflé.

	« S-S'il vous plaît ! » haleta-t-elle. « Oh mon Dieu ! »

	« Oui, ronronna-t-il. Je suis en effet ton dieu, esclave. »

	Il se releva devant elle, les yeux sombres et emplis de chaleur, et Hannah gémit en sentant quelque chose de doux et de chaud se frotter de haut en bas contre son sexe douloureux et trempé. Ce n'était pas sa langue, cette fois, et elle frissonna tandis que cela poussait entre les lèvres de son sexe brûlant et douloureux. Ses grandes mains saisirent ses fesses, écartant ses cuisses, et sa verge glissa facilement dans les profondeurs de son ventre.

	Il commença à pousser immédiatement, et la douleur et le plaisir se bousculèrent sauvagement à travers le corps meurtri d'Hannah.

	Ses mains glissèrent le long de ses fesses sur ses cuisses, les tirant en avant et vers le haut. Ses mains glissèrent le long de celles-ci pour la saisir aux genoux, puis plus haut encore tandis qu'il lui relevait les jambes en haut et en arrière. Il avait à présent ses grandes mains autour de ses chevilles et les souleva plus haut et plus en arrière, jusqu'à ce qu'il les poussât effectivement en arrière de chaque côté de son corps, ses pieds au-dessus de ses épaules, puis derrière elles.

	Le bas de son corps fut forcé en avant par la pression sur ses chevilles, et O'Neil poussa plus fort et plus vite de sorte qu'elle frissonna continuellement sous ses poussées dures et puissantes. Telle était l'intensité des sensations en elle qu'Hannah ne savait pas si elle devait crier de plaisir ou de douleur.

	Et alors elle cria simplement tandis que les sensations atteignaient leur apogée et déchiraient son corps et son esprit. Ses yeux chavirèrent tandis que le monde tournoyait autour d'elle, et O'Neil martela ses hanches contre elle de sorte qu'elle trembla violemment à travers le maelström de sensations et d'émotions qui la submergeaient.

	 


Chapitre onze

	Il semblait que sa « formation » initiale fût terminée. Hannah, ne portant rien d'autre que les fers et le collier, fut enfin autorisée à sortir de la pièce ronde. On ne lui demanda même pas de ramper, bien qu'elle soupçonnât que ce fût pour le bénéfice d'O'Neil plutôt que pour le sien. Elle ne pouvait pas, après tout, ramper très vite, et il n'était pas un homme excessivement patient.

	La pièce ronde, s'avéra-t-il, se trouvait en fait au sommet d'une tour de son château. Elle était bâtie en hauteur sur une falaise surplombant l'océan. Les murs étaient hauts et larges. Si la vue depuis les fenêtres donnant sur la cour était restreinte, la vue depuis l'arrière, s'ouvrant sur l'océan, était spectaculaire.

	Le fétichisme du cuir d'O'Neil refit surface, en ce qu'il la vêtit des hautes bottes de cuir à talons aiguilles et de longs gants de cuir – quoique ceux-ci eussent effectivement des doigts. Un corset de cuir lui entoura la taille, complet avec des lacets de cuir qui se serraient si fort dans le dos qu'elle pouvait à peine respirer. Le corset comprimait sa taille et s'appuyait contre le dessous de ses seins. Il ne cachait rien, cependant.

	Puis vint la robe. Elle aussi était en cuir noir. Elle était à haut col, et ajustée, se fermant par une fermeture éclair sur le devant. La partie inférieure était heureusement ample, et tombait jusqu'au sol. Il n'y avait pas moyen de cacher ce qu'elle était, étant donné le large collier d'argent autour de son cou avec l'anneau bien en évidence au centre, sans parler du bâillon de cuir, qui était plutôt un masque, en fait. Il était fait de cuir souple, remontait sous son menton, et couvrait le bas de son visage sous le nez.

	Ses bras étaient libres le long de ses flancs, bien que les fers fussent encore autour de ses poignets, mais O'Neil attacha une laisse à l'anneau de son collier puis la conduisit hors de la pièce et en bas d'un escalier de pierre en spirale jusqu'à un corridor de pierre haut et large plusieurs étages plus bas. Il ne parlait pas en marchant, et tenait la laisse lâche, mais Hannah apprit bientôt que sa formation était incomplète, car il s'arrêta au bout d'une dizaine de secondes.

	« Lorsque tu marches ou rampes sur mon ordre, esclave, tu regarderas droit devant toi, tu ne te tourneras pas pour regarder partout comme une touriste », dit-il.

	Il ponctua sa déclaration d'une claque rapide et forte sur son postérieur qui la piqua, malgré la robe de cuir. Hannah hocha la tête à la hâte, le postérieur picotant, puis il se retourna et reprit sa marche, elle le suivant, regardant droit devant elle.

	Ils descendirent un escalier beaucoup plus large en bois sombre poli, et entrèrent dans un hall central, puis descendirent un couloir plus étroit. Ils passèrent devant une femme de l'âge d'Hannah environ. Elle était petite mais séduisante, avec des cheveux roux lui arrivant aux épaules, et portant un uniforme de femme de chambre noir. Ses yeux s'écarquillèrent en apercevant la blonde bâillonnée, et Hannah rougit derrière son masque, regardant droit devant elle tandis qu'ils la dépassaient. Hannah pouvait sentir le regard de la femme posé sur elle tandis qu'ils continuaient.

	Ils tournèrent dans une série de pièces, et s'arrêtèrent dans une grande salle de séjour en quelque sorte, remplie de canapés, de chaises et de tables. O'Neil prit la laisse et pointa le sol juste à l'intérieur de la porte.

	« Agenouille-toi », ordonna-t-il.

	Hannah s'agenouilla, écartant les jambes du mieux qu'elle pouvait dans la jupe, et ramenant ses bottes à talons hauts de chaque côté de ses fesses tandis qu'il plaçait la poignée de la laisse sur une sorte de crochet ou de patère près de la porte.

	« Si cette laisse s'enlève jamais de la patère où je la suspends sans que quelqu'un d'autre ne la retire, tu recevras une correction bien pire que la précédente », avertit-il, les yeux plissés.

	Puis il entra dans la pièce et s'assit tandis qu'un homme plus âgé en costume sombre trois pièces se hâtait d'entrer par une autre porte de l'autre côté. L'homme plus âgé ne jeta même pas un regard à Hannah, mais alla vers O'Neil.

	« Monsieur Garcia est ici, monsieur O'Neil. »

	« Faites-le entrer », dit O'Neil.

	L'homme acquiesça puis partit. Quelques instants plus tard il revint avec trois hommes. Deux se tenaient juste à l'intérieur de la porte tandis qu'il faisait entrer dans la pièce un homme d'âge mûr au teint basané.

	O'Neil se leva et salua l'homme – en anglais.

	« Manuel. Ravi de te voir », dit-il, lui faisant signe de s'asseoir.

	« Qu'est-ce qu'on peut t'apporter ? »

	« Une bière fera l'affaire. »

	« Heineken ? »
L'homme acquiesça, et O'Neil regarda l'autre homme, que Hannah supposait être une sorte de majordome. Celui-ci partit.

	« Que puis-je faire pour toi ? Nous traitons habituellement nos affaires par téléphone et par courriel », dit-il.

	Garcia examina Hannah d'un œil dubitatif. « Les Américains ont trop de moyens d'intercepter les communications électroniques », dit l'homme, son anglais facilement compréhensible malgré un net accent espagnol.

	O'Neil sourit. « Oui, ils ne sont peut-être pas très bons à grand-chose d'autre mais ils sont habiles avec leur écoute électronique. »

	« On me dit que cet endroit est sûr. »

	« Tous ceux qui travaillent ici sont des domestiques de famille de confiance. Personne n'entre sans être contrôlé et observé. Et nous prenons d'autres – précautions. C'est aussi sûr qu'on peut le faire. »

	« Et elle ? » dit-il, examinant Hannah d'un œil dubitatif.

	« C'est mon esclave », dit O'Neil. « Tu n'as rien à craindre d'elle. »

	Hannah cligna des yeux tandis que le mot s'enregistrait. Il n'avait pas dit « elle » mais « ça ». Le faisait-il simplement par goût du scandale ou pensait-il vraiment à elle ainsi !?

	« Vos esclaves semblent changer régulièrement », dit Garcia.

	« Un homme aime le changement dans sa vie », dit O'Neil.

	« Et est-elle aussi une vieille domestique de famille ? »

	O'Neil sourit. « Fais-moi confiance, Manuel. Elle n'a pas été placée ici. Elle n'a non plus aucun moyen de communiquer avec qui que ce soit. »

	« Pas tant qu'elle est bâillonnée, en tout cas », dit Garcia avec un ricanement.

	« La bouche d'une femelle est toujours mieux occupée à autre chose qu'à la conversation », dit O'Neil avec sècheresse.

	Salaud arrogant, songea-t-elle.

	« Maintenant que puis-je faire pour toi, Manuel ? »
« J'ai un autre gros dépôt pour toi, et je souhaite discuter d'un investissement dans une mine de cuivre au Panama. »

	« Tu as apporté l'argent en espèces ? »
« Il est dehors dans la voiture. »

	« Je m'arrangerai pour le faire déposer. Tu veux investir dans le cuivre ? Je ne suis pas sûr que ce soit le meilleur moment étant donné l'économie. Les actions minières sont en baisse dans tous les secteurs depuis un certain temps. »

	« Je ne souhaite pas acheter des actions. Je souhaite investir plus directement auprès des propriétaires de la mine. Mais l'argent doit passer par une banque de confiance. »

	« Ahh, je comprends. »

	« Il est préférable que personne d'autre que les personnes impliquées ne soit au courant de mon investissement. »

	« Tu réalises que je ne peux pas être responsable du résultat de cet investissement. »

	« Bien sûr. Bien que je te tienne toujours responsable des actions bancaires dans lesquelles tu m'as fait investir. »

	« Fais-moi confiance, Manuel. Elles remonteront. Ce sont des institutions très sûres. »

	Ils parlèrent d'autres investissements, notamment d'un groupe de garages automobiles, et des perspectives du marché pour investir dans les ressources et le pétrole. La seule chose du tout suspecte là-dedans, et elle était très suspecte, était qu'il avait apporté l'argent directement pour le déposer. Ce n'était pas ainsi que les choses fonctionnaient, et pour autant qu'Hannah le sût, tout dépôt en espèces au-delà d'une certaine somme devait être déclaré aux autorités.

	Elle devinait que cela n'allait pas se produire ici, et se demanda qui était Garcia.

	Leur réunion dura environ une demi-heure, puis ils parlèrent de sport, de politique, puis Garcia partit. O'Neil se leva et ramassa sa laisse. Elle commença à se lever et sa main alla à son épaule.

	« T'ai-je dit de te lever, esclave ? »

	Hannah leva les yeux vers lui avec consternation.

	« T'ai-je dit que tu pouvais me regarder, esclave ? »

	Elle ramena brusquement les yeux vers le bas.

	« Tu n'anticipes pas, esclave. Tu fais uniquement ce qu'on te dit, et seulement quand on te dit de le faire. Ni plus, ni moins. Lève-toi. »

	Hannah se leva et il ouvrit la fermeture éclair de la robe jusqu'à l'ourlet, puis la tourna vers le mur.

	« Penche-toi en avant. Pose les mains contre le mur », ordonna-t-il.

	Elle obéit, son cœur battant plus vite tandis qu'il écartait sa robe pour dénuder son postérieur. Il retira sa ceinture des passants de son pantalon et la plia en deux dans sa main.

	« Tu apprendras ta place, esclave. Tu ne penses pas. Tu ne réfléchis pas. Tu fais exactement ce qu'on te dit en tout temps, et rien de plus », dit-il.

	La ceinture claqua sur ses fesses avec un bruit sec et Hannah cria de douleur, le son profondément étouffé. Un autre coup suivit, puis un autre, si bien que son postérieur commença à brûler rapidement. La ceinture faisait mal ! Elle faisait plus mal que ces fins lacets qu'il avait utilisés sur elle !

	« Pousse ton postérieur vers l'extérieur, esclave, et maintiens-le ainsi », grogna-t-il.

	Gémissant, Hannah obéit, et la ceinture cingla de nouveau ses fesses, et puis encore, avec des coups secs et cuisants.

	Le majordome apparut à la porte, puis s'arrêta un instant, ne semblant pas particulièrement surpris ni contrarié.

	« Monsieur Fernandez, monsieur. »

	« Conduisez-le à mon bureau. »

	« Tout de suite, monsieur », dit-il, se détournant et partant.

	« T'ai-je dit de regarder vers la porte ? » demanda O'Neil à Hannah. « Non, je ne te l'ai pas dit », dit-il.

	Crac ! La ceinture cingla ses fesses.

	Crac ! Crac ! Crac ! Crac ! Crac !

	Son postérieur était en feu, la douleur montant, ses yeux commençant à se remplir de larmes tandis que son corps tremblait, mais il s'arrêta enfin, et remit la robe en place.

	« Tiens-toi droite », ordonna-t-il.

	Hannah obéit, tremblante, et il remonta la fermeture éclair de la robe.

	« Souviens-toi. Obéis », dit-il. « Ne fais rien sans instructions. Rien du tout. »

	Il tira sur la laisse et sortit de la pièce et plus loin dans le couloir, elle suivant rapidement derrière, le postérieur douloureux.

	Vu calmement, de loin, elle supposait que les enfants recevaient la « lanière » de temps à autre, et que ce n'était donc pas grand-chose. Mais son postérieur la faisait souffrir et brûlait, et elle reniflait encore lorsqu'ils arrivèrent à une autre pièce, celle-ci étant de toute évidence un bureau avec un mobilier ancien. De nouveau, il lui ordonna de s'agenouiller juste à l'intérieur de la porte, puis glissa la laisse sur une patère et continua jusqu'à s'asseoir à un bureau.

	Un moment plus tard un couple entra. Eux aussi semblaient hispaniques. L'homme était petit, plus âgé, aux cheveux gris, et avait du ventre. Il portait une chemise rayée et un pantalon décontracté. La femme était beaucoup plus jeune, probablement au début de la trentaine. Elle était grande, avec des cheveux sombres arrivant aux épaules et des pommettes hautes, et une expression arrogante sur le visage. Elle portait une robe qui semblait être un original de créateur, courte et ajustée, mettant en valeur sa forte poitrine.

	O'Neil se leva de derrière le bureau et le salua d'une poignée de main et d'une accolade. Il s'appelait Juan. La femme ne fut pas présentée du tout. O'Neil lui servit un verre, aux deux, puis ils s'assirent dans le coin à sa gauche, sur un canapé et un fauteuil edwardiens rouges et or.

	Ce fut encore le même type de conversation. Bien que Fernandez fût apparemment plutôt un messager de quelqu'un appelé Miguel. La femme prêta peu d'attention à ce qui se disait, apparemment très distraite par Hannah. Elle ne cessait de voler des regards vers la fille blonde, ce qu'Hannah remarqua du coin de l'œil. Cela la fit se tortiller intérieurement, embarrassée et se sentant dégradée et perverse. L'expression du visage de la femme était un mélange d'incrédulité et de dégoût en voyant Hannah portant un collier et agenouillée là, immobile.

	Hannah n'osa pas la regarder directement. Même si elle n'était pas trop embarrassée, O'Neil avait déjà communiqué la nécessité de ne pas regarder les choses qui n'étaient pas directement devant elle. Son postérieur ne la faisait plus autant souffrir, mais il était encore chaud.

	« Je vois que tu as une nouvelle esclave », dit enfin Juan, s'adossant et fumant un cigare.

	« Le changement est l'essence de la vie », dit O'Neil avec un sourire.

	« Parfois. Parfois », dit Juan avec un sourire en coin.

	« Comment s'appelle-t-elle ? » demanda soudain la femme.

	Son accent n'était pas espagnol. C'était, pensa Hannah, du français.

	O'Neil haussa les sourcils, et jeta un regard à Juan. « Je ne lui ai pas encore donné de nom. »

	« Elle ? »

	« Ça. Je n'aime pas personnaliser les objets. »

	« Et elle est un objet pour vous ? »

	« Un objet sexuel. Ne seriez-vous pas d'accord ? »

	« Tous les gens sont des objets sexuels. »

	« Mais ce n'est pas une personne. C'est une esclave. »

	« Et qu'est-ce qui marque la différence ? »
« C'est difficile à expliquer », dit O'Neil. « Un être humain a le libre arbitre. Une esclave non. »

	« Seulement parce que vous l'emprisonnez. »

	O'Neil rit. « Je ne l'emprisonne pas, madame. Elle s'emprisonne elle-même par sa propre faiblesse et sa faim sexuelle. Elle aspire à être guidée, dirigée et disciplinée, n'ayant aucune discipline propre. Son seul but dans la vie est de satisfaire son interminable faim sexuelle. »

	Hannah pensa qu'elle aurait dû rougir davantage. Elle aurait dû se sentir plus humiliée par sa description scandaleuse d'elle. Mais vu ce qu'elle avait traversé récemment, elle ne semblait pas pouvoir le trouver en elle-même. Elle n'allait certainement pas faire quoi que ce soit pour le mettre en colère en contestant sa description d'elle.

	« Viens ici, esclave », dit-il.

	Hannah sursauta, puis hésita dans une agonie d'indécision tandis qu'ils la regardaient tous. Heureusement, il sourit finement un moment plus tard.

	« Vous voyez. Ça ne sait pas quoi faire. Il ne lui est jamais permis de bouger lorsque sa laisse est sur une patère, de peur d'être battue. Pourtant je lui ai donné un ordre qu'elle doit obéir. Comme elle ne peut pas raisonner entre les deux, elle est comme un programme bloqué dans une boucle sans fin. »

	« Vous… la battez ? »

	« Consciencieusement », dit O'Neil. « Elle a soif de discipline. Comme vous êtes la plus proche de la porte, madame, peut-être pourriez-vous aller nous chercher sa laisse. »

	« Oh non, je – . »

	« Fais-le, Cécile », dit Juan. « Je souhaite observer. »

	La femme se leva, fronçant les sourcils avec malaise, puis marcha vers Hannah et décrocha la laisse de la patère. Elle commença à revenir en arrière, tirant sur la laisse, mais Hannah maintint sa position et celle-ci tira d'un coup sec contre son collier.

	« Viens ici, esclave », ordonna O'Neil.

	Hannah glissa en avant sur ses mains et ses genoux et rampa sur la courte distance, sachant que c'était ce qu'O'Neil aurait voulu. Oui, c'était humiliant, mais l'outrance même de la chose commençait à faire battre son pouls plus vite, et le traitement outrancier et excessif qu'il lui infligeait prêtait une sorte de dimension de jeu pervers à ce qui se passait.

	Cela semblait irréel, agenouillée devant lui tandis que ses doigts glissaient dans ses cheveux blonds. Elle n'osait pas lever les yeux vers les deux autres après la correction récente qu'elle avait reçue pour avoir regardé le majordome.

	Il fit glisser la laisse hors du collier, puis se rassit.

	« Debout, esclave. »

	Hannah se leva, regardant toujours droit devant elle, le pouls galopant à présent, le cœur martelant et la poitrine se serrant.

	« N'est-ce pas une belle créature ? » demanda-t-il sournoisement.

	« Pour ce que j'en vois », dit Juan.

	« Ah, vous souhaitez en voir davantage ? Il suffit d'ouvrir la fermeture éclair de sa robe. »

	Une petite onde de choc frappa sa poitrine et se propagea dans son ventre et son bas-ventre à ces mots.

	« Cécile, fais-le », dit l'homme.

	« Mais je – . »

	Il la regarda et elle marmonna quelque chose entre ses dents, puis tira brusquement la fermeture éclair vers le bas.

	« Fais glisser la robe de ses épaules », dit O'Neil.

	Elle le fit, avalant sa salive en voyant qu'Hannah était nue dessous. Bien que le corset la fît en réalité paraître plus que nue. Le sang courait dans le corps d'Hannah, et elle éprouvait ce sentiment de confusion désormais familier, oscillant sauvagement entre humiliation et excitation à être ainsi exhibée.

	« J'adore la façon dont tu l'habilles », dit Juan avec un sourire en coin.

	« Cela ne sert à rien de mettre beaucoup de choses quand je dois juste les retirer quand l'envie me prend. »

	« Oui, je vois les avantages », dit Juan.

	« Puta », entendit Hannah murmurer la femme.

	O'Neil l'entendit aussi et rit. « Bien sûr que c'est une putain, madame. C'est, après tout, une esclave sexuelle. Son seul but dans la vie est de procurer du plaisir sexuel aux autres. »

	Hannah aurait été en désaccord avec cela, si elle l'avait osé, mais sa description d'elle commençait à l'exciter, commençait à lui faire se sentir comme la créature sexuelle qu'il décrivait. Le fait qu'elle fût debout, dévêtue comme elle l'était, devant trois personnes entièrement vêtues qui l'examinaient ne pouvait que l'exciter en tout état de cause. Elle s'était toujours excitée à s'exhiber, et cette sensation de faim à être exposée était devenue infiniment plus puissante ces derniers temps.

	Elle tenta de se remémorer l'époque de sa marine, qui semblait à présent si lointaine, mais il était presque difficile d'imaginer avoir été un officier respecté.

	Le majordome apparut alors à la porte.

	« Monsieur Daeley est ici, monsieur. »

	« Ah, excellent. Je suis désolé, Juan. Bradford va vous conduire à votre suite et nous nous retrouverons pour le dîner. »

	Tout le monde se leva, et quitta la pièce. O'Neil inclina la tête, indiquant qu'Hannah devait suivre.

	Elle sentit sa poitrine se serrer davantage. Il n'avait rien dit de remettre sa robe.

	Elle n'eut guère d'autre choix que de les suivre dans le couloir et le long du hall, nue, hormis le cuir sur ses bras, ses jambes et autour de sa taille. Cela la faisait en réalité se sentir plus nue que nue, et son esprit se tortillait de gêne tandis qu'ils remontaient le couloir et entraient dans le hall de réception principal.

	Bradford ramassa une paire de valises, puis O'Neil dit quelque chose à Juan qu'Hannah ne saisit pas, et qui gloussa d'appréciation. O'Neil regarda Hannah, et pointa deux autres valises.

	« Monte celles-ci et sers monsieur Fernandez comme il le souhaite », dit-il sévèrement.

	L'estomac d'Hannah se retourna et se souleva, mais elle s'avança et ramassa les valises. Heureusement, elles n'étaient pas trop lourdes. Fernandez et sa femme suivirent Bradford, et elle les suivit, l'esprit délicieusement gêné et sombrement excité tandis qu'elle marchait dans ses talons aiguilles, les seins tremblant à peine.

	Que signifiait « le servir » ?

	Mais bien sûr, elle le savait. Elle était une esclave. Elle était, pour mettre les points sur les i, une esclave sexuelle. Si Fernandez la voulait, elle devrait faire tout ce qu'il lui dirait de faire.

	Bradford les conduisit dans une ravissante suite. Là encore, les murs étaient en blocs de pierre, mais bien entretenus, et le mobilier était en bois lourd, sombre, aux veines chaleureuses, avec des tissus coûteux dans des tons de bleu et de vert. La pièce extérieure consistait en un confortable canapé de cuir et un fauteuil face à une cheminée ouvragée. De l'autre côté de la porte se trouvait un bureau avec ordinateur et écran. Puis par une large porte s'ouvrait une grande chambre à coucher avec un immense lit à baldaquin.

	Bradford posa les valises sur le lit, se retourna, parla avec Fernandez, et partit. Hannah tenait encore ses valises, n'ayant pas reçu l'ordre de quoi en faire, et ses bras commençaient à se fatiguer. Elle envisagea de les poser aussi sur le lit, mais supposez qu'ils le disent à O'Neil ? Supposez qu'elle ne dût rien faire sans qu'on le lui dise, comme O'Neil l'avait dit ?

	« Cet homme est un pervers », dit la femme, Cécile.

	« Tous les hommes sont des pervers, ma chère », répondit Juan avec amusement.

	« Qu'allons-nous faire de cette… de… ça ? » demanda-t-elle avec dédain.

	« Tout ce que nous choisissons. C'est là tout l'intérêt d'une esclave, Cécile. »

	Il se tourna vers Hannah. « Pose les valises sur le lit, puis ouvre-les toutes et défais-les. Cécile t'instruira. »

	« Vraiment, Juan », dit-elle avec exaspération.

	« N'est-elle pas belle à regarder ? »

	« C'est une putain. »

	« Cela n'a rien à voir. »

	« Mon corps ne te suffit-il pas pour que tu le regardes ? »

	« Aimerais-tu te déshabiller nue pour moi ? »

	« Pour défaire les valises ?! »

	Il gloussa. « Tu vois. Les esclaves n'offrent pas de telles opinions. »

	« Pas tant qu'elles sont bâillonnées. »

	Hannah avait posé les valises comme il le lui avait ordonné, et était en train de les ouvrir toutes. Il y avait plusieurs grandes commodes dans la pièce, mais elle n'était pas sûre de ce qu'ils voulaient mettre où.

	La femme la foudroya du regard. « Les affaires de Juan vont dans cette commode, dit-elle. Les miennes dans l'autre. Sous-vêtements et chemises en haut, chemises et chemisiers en dessous, puis les pantalons. Ainsi tu comprends… esclave ? »

	Hannah acquiesça et se mit à défaire les bagages.

	« Tu vois ? Elle est comme n'importe quelle servante, sauf que tu n'as pas à la payer. »

	« Et elle est nue », dit Cécile avec sècheresse.

	« Eh bien, oui, cela aussi. »

	« Tu es un pervers. »

	« Oui, je l'admets volontiers. »

	Hannah rangea leurs vêtements, puis attendit d'autres instructions. Elle éprouvait toujours un tourbillon d'émotions et de sensations, mais se sentait moins embarrassée à mesure que les minutes passaient. Elle était toujours très gênée, cependant. Cécile lui fit mettre les valises dans le placard. Puis un coffre arriva, et elle suspendit des costumes et des robes.

	Hannah était… excitée. Fernandez n'était pas un homme qu'elle trouvait particulièrement sexy, loin de là. Il était en mauvaise forme et avait deux fois son âge. Et ce n'était certainement pas à cause de sa petite amie ou femme ou quoi que ce soit qu'elle fût. Sa présence mettait en fait Hannah très mal à l'aise. Non, c'était la situation dans laquelle elle se trouvait. C'était d'être une esclave virtuelle à qui l'on ordonnait de servir des étrangers – et vêtue de cette tenue de cuir qui faisait d'elle le jouet sexuel ambulant qu'O'Neil décrivait.

	C'était le côté exhibitionniste d'elle-même qui était excité, cela et ce côté sombre et bestial de son esprit qui semblait se délecter d'être dégradée et avilie.

	« Arrête de la fixer, Juan », entendit-elle Cécile dire avec irritation.

	« Es-tu jalouse, ma chère ? »
« De ça ? » renifla-t-elle.

	Hannah sentit une main sur son postérieur, mais vu les récentes « leçons » d'O'Neil, elle ne se retourna pas. Elle supposa que c'était celle de Juan qui pétrissait ses fesses.

	« Tu vois ? dit-il. La différence entre une servante et une esclave. Tu peux faire tout ce que tu veux à une esclave, lui faire faire tout ce que tu veux. C'est comme un corps sans esprit, un jouet avec lequel jouer. »

	« Tu peux trouver des salopes n'importe où. Et elles feront tout ce que tu veux », dit Cécile.

	« Oui, mais c'est différent. Je dois acheter leurs faveurs. »

	« Et alors ? Tu es riche ! »

	« Tu dois voir la différence, Cécile. Elle est psychologique. »

	« Tu ne la possèdes pas ici, en tout cas. C'est O'Neil qui la possède. »

	« C'est vrai. Mais elle a l'esprit à disposition comme je l'entends en ce moment. Donc en pratique, je peux faire tout ce que je veux. »

	« Tu peux faire tout ce que tu veux avec moi », dit Cécile, d'un ton boudeur.

	Il rit. « Très bien, alors. Retire tes vêtements. »

	« Quoi ? Maintenant ? Ici ? »

	« Tu as dit – . »

	« Très bien », grogna-t-elle, bien qu'elle ne semblât pas contente.

	Hannah entendit le bruit de vêtements qu'on retire. Il était très difficile de ne pas se retourner mais pour autant qu'elle sût c'était peut-être une sorte de test qu'O'Neil lui faisait passer. Elle se demanda s'ils allaient faire l'amour juste là derrière elle.

	Hannah sentit des mains à l'arrière de sa tête, puis un relâchement du bâillon. Il glissa vers le bas et tomba, et il la retourna pour les affronter. Elle rougit un peu, voyant que Cécile était nue. Celle-ci la foudroya du regard.

	« Esclave. Je veux que tu embrasses Cécile. »

	Hannah frissonna à cette pensée, son estomac commençant à tourbillonner. Elle n'avait aucun intérêt pour les femmes ! son esprit tourbillonnait de solutions alternatives mais elle ne voyait aucun moyen de refuser sans s'attirer des ennuis avec O'Neil. Elle s'avança et se pencha hésitante pour l'embrasser.

	« Non, esclave. Je veux un contact corporel complet. Mets tes bras sur ses épaules et embrasse comme tu embrasserais un amant. »

	Hannah se tortilla intérieurement, mais elle avança, sentant sa chair chaude et douce contre la sienne, ses seins, plus durs, manifestement faux, s'appuyant contre ceux d'Hannah par au-dessus, car elle était plus grande, malgré ses talons aiguilles. Leurs lèvres se rencontrèrent et Hannah grogna tandis que la main de Cécile glissait dans ses cheveux et les agrippait fermement, brusquement, lui relevant la tête en arrière d'un coup sec tandis qu'elle embrassait Hannah avec force.

	La sensation de ses seins contre ceux d'Hannah était extrêmement sexuelle, vu les circonstances, et bien qu'elle n'eût pas vraiment d'attirance pour les femmes elle sentit ses mamelons picoter et ses seins s'embraser de chaleur. La main libre de Cécile glissa le long de son dos et serra fort ses fesses tandis qu'elle frottait son corps contre celui d'Hannah, et la fille blonde éprouva un sentiment d'anticipation haletante tandis que leurs langues se joignaient.

	Hannah était pleinement consciente que Juan regardait, et une part d'elle trouvait très excitant de donner cette démonstration obscène, malgré qu'elle fût avec une femme. Elle le sentit se rapprocher derrière elle, sentit ses mains glisser autour d'elle pour couvrir ses seins. Puis il ramena ses bras derrière elle et elle sentit ses poignets se verrouiller ensemble d'une manière exercée.

	Hannah ne pensait pas que cela fût nouveau pour Juan.

	« À genoux, esclave », ordonna-t-il.

	Le pouls galopant, Hannah sombra à genoux, regardant avec malaise vers l'entrejambe de Cécile et se sentant prise de panique. Elle n'avait aucun désir de faire ce qu'elle soupçonnait devoir faire. Elle n'en avait pas non plus l'expérience, sauf du côté de celle qui le recevait. Cela, bien sûr, lui donnait beaucoup d'intuition qu'un homme n'ayant jamais pratiqué de fellation sur une femme ne pouvait égaler, mais elle était néanmoins anxieuse.

	Cécile la regarda de haut avec un ricanement, puis agrippa de nouveau ses cheveux, y entortillant ses doigts de sorte que cela fît mal, et attira son visage contre son entrejambe. Elle frotta le visage de la fille blonde contre sa chatte, et Hannah put sentir l'humidité là. C'était répugnant, mais la chaleur au sein d'Hannah s'embrasa quand même, de nouveau, non pas à cause de Cécile, non pas parce qu'elle était une femme, mais malgré cela. C'était la nature outrancière de ce qu'elle faisait qui faisait battre son cœur.

	« Fais-moi plaisir, esclave », exigea-t-elle.

	Et elle n'eut pas le choix. Ainsi, sous son regard, Hannah fixa son sexe soigneusement rasé, puis se pencha et commença à lécher de chaque côté, l'esprit tourbillonnant tandis qu'elle tentait de réfléchir à la meilleure façon de procéder. Elle pensa à ses propres expériences, à ce qu'elle aimait, mais ne savait pas s'ils voulaient que ce fût rapide ou lent ou entre les deux.

	Elle écarta les jambes, et elle passa sa langue de haut en bas sur la fente de Cécile, laissant ses lèvres s'y presser doucement et montant et descendant jusqu'à rencontrer son clitoris. Elle commença à le lécher et à le sucer tandis que Cécile continuait à entortiller ses doigts dans les cheveux blonds, et que Juan regardait, sans doute avec une énorme érection dans son pantalon.

	Cette pensée continua à exciter Hannah. Ce n'était pas qu'elle léchait Cécile, mais que Juan regardait et était excité par la performance.

	« Assieds-toi au bord du lit », ordonna-t-il.

	Cécile recula, puis commença à tirer Hannah par sa prise sur ses cheveux. Hannah avança maladroitement à genoux, puis la femme française s'assit et attira le visage d'Hannah entre ses cuisses. Hannah gémit avec excitation en sentant Juan derrière elle, et lécha plus fort, commençant à sombrer dans cette fièvre sexuelle où presque rien n'importe que la chaleur et le plaisir.

	La pensée qu'elle pratiquait une fellation sur une femme était follement choquante pour elle, mais n'aurait pas dû être aussi excitante, aussi brûlante, aussi grisante qu'elle l'était. Mais son corps pulsait de chaleur tandis que Juan passait les mains sur ses fesses. Et lorsqu'il se poussa en elle elle gémit contre la chatte de Cécile, sa langue léchant plus fort, tournant et tourbillonnant autour de son clitoris exposé tandis que les mains de Juan remontaient le long de ses flancs, puis en dessous, couvrant et pétrissant ses seins.

	Les doigts de Cécile ne quittèrent jamais ses cheveux, ne cessèrent jamais de les entortiller, de tirer dessus, la faisant haleter et gémir de douleur. Son corps frissonnait sous l'impact des hanches de Juan contre ses fesses relevées tandis que sa bite s'enfonçait profondément dans son ventre encore et encore. Hannah était encore une fois stupéfaite de faire quelque chose d'aussi obscène, d'aussi sauvage, d'aussi pervers, et son esprit bouillonnait de l'excitation sombre et sauvage qui s'emparait de son corps.

	Elle sentit le souffle de Juan contre le côté droit de son cou tandis qu'il se penchait vers elle.

	« Lèche-la. Lèche-la, esclave ! Fais-la jouir », grogna-t-il, ses doigts s'enfonçant rudement dans ses seins tandis qu'il se frottait contre elle.

	« Fais-la jouir et ensuite nous te battrons pour le plaisir », grogna-t-il, haletant tandis que ses hanches la besognaient en va-et-vient.

	La tension sexuelle au sein d'Hannah devint plus intense, et son corps tremblait littéralement de faim et de besoin tandis qu'elle léchait frénétiquement la chatte de Cécile. Elle éprouvait un sentiment de sauvagerie, comme si elle rejetait toute notion de moralité ou de comportement convenable et se livrait complètement à un désir sexuel sans inhibitions. Mon Dieu ! C'était juste tellement… brûlant !

	Elle se sentit sombrer dans le personnage qu'O'Neil avait créé pour elle, celui d'un animal sexuel sauvage, et une part d'elle s'en délectait tandis que la bite de Juan allait et venait en elle et que ses mains malaxaient ses seins entre ses doigts. Même les entortillements et les tractions continuels de Cécile sur ses cheveux, la « forçant » à rester baissée contre elle, flattaient ce côté sombre étrange, soumis, voire masochiste de son esprit qui s'était développé au cours de la semaine écoulée ou plus.

	Elle grognait et haletait et gémissait tandis que sa langue balayait encore et encore, sans se soucier de ce qu'elle aurait autrement considéré comme un contact très répugnant avec la chatte de Cécile. Elle était attachée. Elle était baisée. Elle était utilisée. Elle était forcée ! Tout cela exaltait le côté sombre de son esprit, et son corps frissonnait et brûlait du feu d'excitation qui en résultait.

	Et alors l'orgasme la submergea, transformant son esprit en une explosion scintillante de sensations tandis que son corps se cabrait, tressautait et se convulsait sous l'intensité de cette libération sauvage de plaisir sexuel et de sensations. Juan la chevaucha tout du long, et Cécile tirait sur ses cheveux chaque fois que sa langue s'arrêtait de fonctionner, et d'une manière ou d'une autre elle survécut à tout cela jusqu'à ce que l'orgasme commençât à retomber.

	Alors elle ne voulut plus que s'effondrer en bouillie, mais elle dut continuer à lécher, et son corps continua d'être martelé par les hanches lourdes de Juan jusqu'à ce que lui et Cécile prissent leur propre plaisir et jouissent contre elle.

	

	

	La correction eut lieu immédiatement après.

	Hannah n'avait pas vraiment cru qu'il parlait sérieusement, et en vérité, ce n'était pas exactement une correction.

	Ce qu'ils utilisèrent était une sorte de lanière ou de paddle en cuir. En fait, c'était un mélange des deux. Il avait à peu près la forme d'une raquette de ping-pong, mais un peu plus longue, et sans aucun bois. C'était du cuir, d'environ trente centimètres de long, et de quinze à dix-huit centimètres de large, attaché à une poignée. Il avait de fins trous disséminés sur sa surface comme une spatule. Et cela faisait mal !

	Juan remit le bâillon sur sa bouche. Puis elle fut penchée sur une chaise ancienne, le postérieur nettement relevé. Le dossier de la chaise s'enfonçait dans son abdomen, malgré la hauteur supplémentaire qu'elle gagnait grâce aux hauts talons aiguilles, mais au moins était-il quelque peu rembourré. Ses bras s'étendaient vers le bas et vers l'avant et étaient enchaînés aux pieds avant de la chaise.

	Elle ne s'arrêta pas à se demander d'où ils les sortaient, bien que peut-être O'Neil les eût fournis avec prévenance pour les pièces qu'il prêtait, mais deux énormes godes furent enfoncés en elle tandis qu'elle était penchée, tournés et retournés jusqu'à ce que tous deux fussent au ras des ouvertures de son corps. Puis ses chevilles furent attachées ensemble afin qu'elles ne puissent plus bouger, et Cécile fixa une paire de pinces à mamelons sur ses mamelons, les tirant vers le bas et vers l'avant et les bloquant en place.

	Les pinces à mamelons brûlaient ! Hannah hurla et se tordit et se débattit tandis qu'elles se refermaient, mais ne put rien y faire, et lentement, la douleur s'atténua pour se muer en une sourde sensation lancinante. Ses chevilles étaient reliées ensemble par les entraves qui les entouraient, et les deux devisèrent sur ce qu'il valait mieux utiliser pour la « fesser ».

	Et alors la lanière ou le paddle ou quoi que ce fût que cela s'appelât, s'abattit sur son postérieur avec une force cuisante. Oh, comme cela piquait ! Ses yeux s'écarquillèrent sous la réaction, et son corps tressaillit convulsivement contre les entraves, sa tête se relevant brusquement, tirant sur ses mamelons tandis que la force de la cuisson éclatait en elle.

	Un autre coup suivit, puis d'autres, l'un après l'autre, ne s'interrompant que lorsqu'ils échangeaient le paddle, s'abattant sur son postérieur tandis qu'elle hurlait et se tordait et tremblait sous la douleur sauvage. Puis la douleur commença à s'atténuer, à s'adoucir. Son postérieur était en feu à ce moment-là, et la sensation de ce feu semblait submerger la force cuisante de chaque coup successif, la modérant, l'étouffant. Les coups piquaient encore, mais plus autant à présent.

	Son cœur martelant commença à se calmer, et elle commença à retrouver son souffle tandis que la douleur s'estompait. Elle commença à se calmer, gémissant faiblement tandis qu'elle cessait de se débattre. Le Crac ! Crac ! Crac ! régulier continua tandis que la fessée se poursuivait, mais elle ne faisait plus que gémir et haleter de temps à autre à présent.

	Juan apparut devant elle, et il était évident que les coups l'avaient excité bien plus qu'ils n'avaient excité Hannah ! Il était très dur, et défit le bâillon pour accéder à sa bouche. Hannah gémit faiblement tandis qu'il tombait, et il saisit ses cheveux pour relever sa tête, puis poussa sa grosse bite à travers ses lèvres ouvertes et sur sa langue.

	La sensation de celle-ci, la vue de celle-ci, combinées au soulagement de la douleur vive et cuisante, envoyèrent une décharge de quelque chose à travers elle. Hannah ne fut pas soudainement excitée de nouveau, mais elle commença à se sentir plus sexuellement piquée. Elle pensait que c'était simplement que la vue d'une bite l'excitait désormais. Mais c'était aussi l'érotisme sombre, vil et sexuel de ce qui se passait qui caressait le côté masochiste de sa sexualité maintenant que le pire de la douleur s'était estompé.

	Hannah commença à lécher et à sucer presque sans y penser, presque instinctivement, tandis qu'il s'enfonçait plus profondément dans sa bouche. Ses mamelons étincelaient de douleur chaque fois qu'il tirait sa tête vers le haut et en arrière, car cela tirait aussi sur le haut de son corps, et donc contre les pinces sur ses mamelons. Mais tandis que sa bite devenait luisante et dure dans sa bouche, et glissait en entrant et en sortant, la chaleur commença à monter de nouveau en elle.

	Hannah sentit ses jambes s'écarter, puis être enchaînées de nouveau, et alors le gode dans sa chatte commença à aller et venir tandis que des doigts caressaient son clitoris. La chaleur monta lentement, irrégulièrement, tandis que son postérieur palpitait et brûlait, tandis que ses mamelons étincelaient et la faisaient souffrir, tandis que ses poignets tiraient contre les entraves et que la sauvagerie, le caractère malsain, le scandale de tout ce qui se passait déferlait à travers son esprit.

	Et alors, lentement, les douleurs et les souffrances commencèrent à sembler excitantes, elles aussi, comme si les sensations n'étaient qu'autant de combustible pour ses propres feux intérieurs. À présent les sensations de piqûre vive chaque fois que ses mamelons tiraient contre la pince la faisaient haleter à la fois de douleur – et de plaisir. Et bientôt son esprit eut de nouveau basculé dans cette fièvre sexuelle où rien n'importait que la chaleur et le plaisir qui la poussaient vers un autre orgasme massif.

	 


Chapitre douze

	O'Neil établit pour Hannah une routine d'exercices qui était une sorte de yoga sexuel. Elle comprenait des passages dans diverses positions, dont beaucoup étaient tirées directement de textes de yoga, mais qui, exécutées nue, prenaient un tout autre caractère mental. Ensuite, elle faisait d'autres exercices sur les machines, pour au total environ une heure d'exercice. Elle devait les faire chaque matin, puis se doucher et le réveiller, généralement par une fellation.

	Elle s'agenouillait près de son siège pendant le petit-déjeuner, généralement nue, et il la nourrissait de sa main depuis son assiette. Ensuite, elle buvait du lait dans un bol posé sur le sol.

	Après cela, sa journée variait, en partie selon son caprice, et en partie selon ce qu'il comptait faire ce jour-là. Il pouvait la laisser attachée quelque part, ou dans la cage pendant des heures. Ou il pouvait la vêtir de la robe de cuir, ou de quelque chose de similaire, et la faire rester près de lui tandis qu'il recevait des gens ou travaillait seul dans son bureau.

	Le déjeuner se passait à genoux, de nouveau à son côté, tandis qu'il la nourrissait.

	Généralement, il avait des relations sexuelles avec elle à un moment ou un autre de la journée, avant ou après le déjeuner, mais cela dépendait là encore de son emploi du temps et de qui, le cas échéant, il rencontrait. Puis, en fin d'après-midi, avant le dîner, il la faisait travailler, ce qui impliquait une obéissance instantanée à diverses positions dans lesquelles il lui ordonnait de se mettre. Il n'était pas avare de la cravache pour l'encourager à une obéissance très rapide et très énergique.

	Le soir, elle était normalement entièrement nue, hormis les fers, et s'allongeait ou s'asseyait à ses pieds tandis qu'il parlait au téléphone, regardait la télévision, regardait un film dans sa salle de projection, ou lisait un livre.

	Au bout de deux semaines, on lui donna une chambre, bien qu'elle n'ait jamais dormi dans un autre lit que le sien. La chambre avait un placard avec un certain nombre de robes, ainsi qu'une coiffeuse. Les robes étaient toutes, inutile de le dire, extrêmement provocantes, pour le soir, et il choisissait celle qu'elle devait porter pour la réception qu'il donnait, puis la laissait se maquiller.

	La première fois qu'elle se retrouva seule avec tout le maquillage, ses yeux parcoururent les divers flacons, rouges à lèvres, poudres et huiles, et elle reconnut le rouge à lèvres et le poudrier que Smith lui avait montrés un jour. Juste pour s'en assurer, elle les prit, et les fit tourner de la manière qu'on lui avait montrée, regardant derrière elle avec culpabilité tandis qu'elle confirmait ce qu'ils étaient.

	Elle hésita de longues minutes sur ce qu'elle devait faire. Pourtant, il ne pouvait vraiment y avoir de choix. La raison pour laquelle elle se trouvait ici était de sauver le domaine de sa famille, et cela ne pouvait se faire qu'en honorant son accord de fournir à Smith et à ses gens des informations. Non pas qu'elle en ait beaucoup. Ils savaient manifestement qu'elle était ici, et avaient quelqu'un à l'intérieur, du moins quelqu'un capable de livrer un ou deux petits paquets apparemment anodins.

	Et maintenant, ils l'avaient, elle. Tout comme O'Neil.

	Elle soupira tristement. Si seulement les choses pouvaient redevenir comme avant. Elle songea avec amertume à la manière dont la sottise de son père avait détruit tout cela, et se demanda si elle retrouverait un jour sa vie d'autrefois. Elle se demanda aussi dans quelle mesure elle pouvait faire confiance à Smith.

	Elle utilisa l'appareil d'enregistrement comme on le lui avait montré. Elle dit rapidement les noms de ceux qui étaient venus rencontrer O'Neil et pourquoi, pour autant qu'elle le sache, puis appuya sur le bouton pour le transmettre.

	Puis elle utilisa le maquillage à sa destination prévue avant d'enfiler la robe qu'O'Neil avait disposée pour elle. Il donnait une sorte de dîner, et elle devait y assister.

	Elle était bleu profond, ce qui s'accordait bien avec ses cheveux et ses yeux. La robe, longue jusqu'à la cheville, était de soie et chatoyante. Elle avait une jupe étroite, droite, fendue sur le côté jusqu'à la hanche, et serrée autour de ses fesses et de sa taille. Le dos était ouvert, et le devant aurait tout aussi bien pu l'être. Elle ne montrait aucun décolleté. Au contraire, le devant de la robe montait jusqu'à son cou, et l'entourait. Mais elle était si fine et si serrée que ses seins auraient tout aussi bien pu être nus.

	Pourtant, c'était une robe de grand couturier, très chère, et elle lui allait certainement bien. Avec les épaules et le dos nus, elle appelait vraiment à ce que ses cheveux soient relevés. Elle savait comment faire cela vite et facilement, car elle avait dû le faire à de nombreuses occasions dans la marine, ne serait-ce que pour mettre ses cheveux sous sa casquette. Bien sûr, ses cheveux étaient plus longs maintenant, mais cela demandait peu d'effort, et le résultat était parfait.

	Elle portait avec cette tenue des gants blancs jusqu'au coude, et des escarpins blancs, mais pas de sous-vêtements. Cela signifiait qu'elle devrait marcher avec précaution étant donné l'énorme fente sur le côté de la robe, et bien sûr, le mouvement de ses seins sous le tissu fin et léger serait tout à fait remarquable. Mais enfin, ce n'était pas comme si la nudité était encore un problème pour elle.

	En fait, son esprit et son corps se sexualisaient à un tel point que presque toute forme de service sexuel lui procurait désormais une sensation de sombre faim. Cela pouvait être embarrassant, ou même douloureux, mais cela ne semblait plus avoir d'importance. En fait, parfois, cela semblait la rendre encore plus excitée.

	Alors qu'elle se contemplait dans le miroir, elle eut l'ombre d'une pensée : O'Neil n'aimerait peut-être pas qu'elle prenne l'initiative de se relever les cheveux. Après tout, il ne le lui avait pas demandé. Un instant, ses mains s'abaissèrent pour les défaire, mais elle s'arrêta, car la pensée d'être punie ne suscitait pas la peur qu'elle aurait dû provoquer. Au contraire, sa poitrine se serra et son ventre papillonna légèrement, comme si elle manquait de souffle. Elle sentit une pulsation de désir entre ses jambes, puis abaissa les mains.

	Elle se demanda comment il la punirait, et à quel point ce pourrait être vil.

	Quand elle eut fini, elle s'assit avec précaution sur le lit pour attendre. On ne lui avait donné aucune indication sur la manière de circuler dans le château, et ce n'était pas un petit bâtiment. Elle ne pensait pas non plus qu'il apprécierait qu'elle l'explore seule.

	La porte s'ouvrit – il ne frappait jamais, bien sûr – et O'Neil se tenait là, vêtu d'un smoking noir, sur mesure, bien sûr. Il était beau, masculin et puissant, et elle sentit sa poitrine se serrer davantage tandis qu'elle se levait.

	Il l'examina et hocha la tête.

	« Ravissante, dit-il. Je ne t'ai pas dit de te relever les cheveux.

	— Non, maître », dit-elle avec sérénité.

	Sa main saisit ses fesses à travers le tissu fin, et elle sentit ses doigts se glisser sous ses fesses pour vérifier la présence du plug anal qu'elle était régulièrement tenue de porter.

	« Penche-toi, esclave, et écarte les jambes », ordonna-t-il.

	Elle obéit, bien sûr, se penchant sur la commode voisine tandis qu'il relevait et ouvrait la jupe pour la dévoiler. Elle sentit ses doigts à son sexe, puis quelque chose comme un stylo épais poussé à l'intérieur d'elle. Elle le reconnut, ou crut le reconnaître, puis en fut sûre lorsqu'elle sentit la partie à pince glisser vers le haut par-dessus le sommet de son sexe et sur son clitoris.

	Il rabattit la jupe et la redressa.

	« Allons-y, fillette esclave. Je suis sûr que la nuit sera tout à fait intéressante pour toi. »

	La pince était fermement appuyée contre le haut de sa chatte, serrant contre elle pour maintenir la partie plus longue à l'intérieur. Elle ne vibrait pas et ne bourdonnait pas, mais elle se sentit devenir humide malgré tout tandis qu'elle marchait derrière lui.

	Ils descendirent et traversèrent le grand corridor principal du château jusqu'à la salle de bal à l'arrière. Son cœur battait un peu plus vite que la normale, avec l'anticipation haletante de ce qui allait venir. Car elle était certaine que, quoi qu'il arrive, elle finirait nue avec quelqu'un entre les jambes ce soir-là.

	On ne lui avait pas dit combien de personnes seraient présentes. Elle avait imaginé tout, depuis un petit dîner de quelques couples jusqu'à une sorte de grande réunion. Ce fut finalement un groupe d'environ trois douzaines de personnes, hommes et femmes. Les hommes tendaient à être plus âgés, les femmes plus jeunes et universellement belles.

	Tous les hommes vinrent saluer O'Neil tandis qu'il traversait lentement la pièce, et lui jetèrent un coup d'œil. Aucun ne lui parla, et elle ne fut pas présentée. Les femmes qui les accompagnaient ne le furent pas non plus. Les femmes lui jetèrent plus qu'un coup d'œil, et Hannah se demanda si l'une d'elles était une esclave, ou quelque chose de semblable. Elle s'efforça de retenir les noms des hommes pour son prochain rapport, et tendit l'oreille pour tout ce qu'ils disaient qui pourrait intéresser Smith.

	Pourtant, les conversations étaient, pour la plupart, ce qu'elle avait déjà connu lors de réceptions, un mélange de commérages, de politique et de sport.

	La salle mesurait environ cent cinquante pieds de long, et la moitié de large. Le plafond était à au moins trente pieds au-dessus, avec quatre grands lustres de cristal suspendus en rangée au milieu de la pièce. Six immenses fenêtres donnaient sur l'océan, et de la musique jouait en arrière-plan, interprétée par un quatuor à cordes. Tous les hommes étaient en smoking, et les femmes en robes, bien qu'aucune ne soit aussi sexy que celle de Hannah.

	Certaines femmes s'éloignèrent pour parler entre elles, mais O'Neil lui avait dit de rester à sa gauche et un peu derrière, ce qu'elle fit, le suivant lentement tandis qu'il circulait dans la pièce. La seule conversation intéressante fut lorsqu'un homme nommé Sanchez lui demanda au sujet d'un dépôt qu'il voulait faire, et O'Neil lui dit assez sèchement de parler à Monsieur Hampton.

	Hannah rangea cela pour référence future, et se demanda quand elle aurait l'occasion de regarder quelque part et de prendre des photos. Elle savait maintenant où se trouvait le bureau d'O'Neil, au moins, et un peu plus sur la disposition du rez-de-chaussée.

	Puis le petit objet vibrant commença à bourdonner. Cela la fit sursauter, d'abord, et elle inspira vivement, avant de regarder nerveusement autour d'elle. Personne ne semblait avoir entendu ou remarqué quoi que ce soit. Elle leva les yeux vers O'Neil, dont le dos était tourné vers elle, mais il ne donna aucun signe d'avoir fait quoi que ce soit. Hannah essaya de faire de même, mais sentit le bas de son corps commencer à vibrer en accord avec le petit vibromasseur.

	Ses mamelons durcirent, mais ils semblaient de toute façon presque perpétuellement durs, et étant donné la fraîcheur de l'air et la finesse de la robe, ils étaient déjà tout à fait visibles. Tandis que les vibrations continuaient, elle sentit son ventre papillonner et sa respiration devenir plus rude, bien qu'elle s'efforçât de la contrôler. Elle empêcha son corps de bouger avec effort, et se lécha nerveusement les lèvres, regardant autour d'elle tandis qu'elle sentait sa chaleur s'intensifier.

	Elle n'avait aucune idée de qui étaient ces gens, s'il s'agissait de personnes « ordinaires » ou d'une bande de pervers comme O'Neil. Mais tant qu'elle ne le saurait pas, elle n'allait certainement pas laisser paraître devant eux le moindre signe de son excitation.

	Cela devenait cependant plus difficile à mesure que les vibrations se poursuivaient. Elle sentit une rougeur se répandre sur son corps tandis que sa chatte s'échauffait et devenait humide, et que son clitoris commençait à palpiter ardemment. Elle sentit l'humidité gagner son front et sa lèvre supérieure. La tension sexuelle commença à monter en elle, et elle fut prise d'une inquiétude panique à l'idée d'avoir un orgasme, un orgasme bruyant et évident, au beau milieu d'un dîner mondain tout à fait convenable.

	Puis les vibrations cessèrent, et elle sentit une vague de soulagement la parcourir. La tension sexuelle reflua lentement jusqu'à ce qu'elle puisse se détendre un peu et prêter de nouveau davantage attention à ce qui se disait autour d'O'Neil.

	Jusqu'à ce que cela se remette à bourdonner. Il fallait désormais moins de temps pour l'exciter, et l'intensité devenait plus insupportable... jusqu'à ce que cela s'arrête de nouveau.

	O'Neil avait de toute évidence une sorte de télécommande, mais elle n'avait ni avertissement ni indication du moment où il allait allumer ou éteindre l'appareil. Elle devint agitée et anxieuse tandis qu'elle se déplaçait lentement à son côté, le corps moite de désir et de chaleur, et l'esprit soit luttant contre le désir, soit attendant nerveusement la prochaine activation de l'appareil.

	Finalement, on les conduisit tous par un couloir jusqu'à la salle à manger. La table était énorme, bien qu'elle en ait déjà vu de semblables. Sa famille avait après tout une salle à manger assez semblable. Elle s'assit de nouveau à la gauche d'O'Neil, un peu surprise qu'il ne l'ait pas fait asseoir par terre. Elle décida que cela signifiait que les gens autour d'elle étaient « respectables » et auraient été choqués par une telle chose.

	Ce ne fut pas longtemps après s'être assise que le vibromasseur se remit à bourdonner, cependant, et elle passa tout le dîner, comme elle avait passé le temps qui l'avait précédé, dans une chaleur agitée et palpitante de désir sexuel, un désir qui montait rapidement, puis retombait lentement avec le temps.

	Elle ne fit guère plus que grignoter la nourriture, n'y prêtant que peu d'attention. Tous ses efforts étaient concentrés sur la maîtrise d'elle-même, sur le fait de ne pas respirer trop fort ni de façon saccadée, de ne pas bouger sur sa chaise, et de ne produire aucun son lorsque l'appareil s'allumait ou s'éteignait.

	Elle survécut au dîner, tant bien que mal, et le groupe se déplaça vers une autre série de salons, la plupart remplis d'œuvres d'art et de sculptures. La bibliothèque était une pièce magnifique, et un certain nombre de livres rares avaient été disposés pour que les invités puissent les feuilleter. Les serviteurs servaient du vin et des liqueurs aux invités sur des plateaux d'argent tandis que les gens trouvaient des fauteuils rembourrés confortables pour s'y prélasser et bavarder.

	Le vibromasseur continuait à s'allumer et s'éteindre à intervalles irréguliers, mais Hannah pensait acquérir une certaine maîtrise d'elle-même. Elle était fortement excitée, mais nullement au-delà de son contrôle, tant s'en fallait. Puis elle suivit O'Neil dans son bureau. Là encore, c'était une grande pièce ouverte avec de nombreux objets anciens et tableaux. Et il y avait déjà plusieurs personnes lorsque O'Neil entra. Trois étaient des hommes, une était une jeune blonde, une blonde très jeune à peine sortie de l'adolescence, si tant est qu'elle en soit sortie.

	Tout le monde tenait un verre de vin, y compris O'Neil – tout le monde sauf Hannah, à qui les serviteurs n'en avaient pas proposé.

	Deux des hommes étaient assis dans un coin, tandis que le troisième examinait un livre sur un petit présentoir. La jeune fille regardait par la fenêtre et se retourna lorsqu'ils arrivèrent.

	« Messieurs, dit O'Neil. Je présume que vous appréciez la soirée.

	— Charmante réunion, O'Neil, dit l'homme près du livre.

	— Merci, James. Ravi qu'elle vous plaise.

	— Je suis sûr que nous aimerons encore davantage la partie suivante, dit un homme chauve aux yeux sombres assis dans le coin.

	— Je m'efforce d'être un hôte de qualité, dit O'Neil avec une brève courbette légèrement moqueuse.

	L'autre homme assis se leva et vint se placer devant O'Neil, mais c'était Hannah qu'il regardait.

	« Où l'avez-vous trouvée ?

	— Ceci, mon cher Saunderson, est un ancien officier de la marine royale de Sa Majesté, dit O'Neil.

	Les trois hommes parurent surpris, puis Hannah vit la lueur de la faim dans leurs yeux. Elle ne savait pas trop pourquoi cette information les excitait davantage, ni pourquoi O'Neil ne leur avait pas dit qu'elle était strip-teaseuse. Peut-être aimaient-ils l'idée qu'une fille « convenable » soit une esclave plutôt qu'une putain.

	« Et était-elle un officier obéissant ?

	— On le suppose. Elle est suffisamment obéissante maintenant.

	— Et obéira-t-elle à n'importe qui, ou seulement à vous ?

	— Pour le moment, seulement à moi, et à quiconque je lui dirai. Bien que je parie qu'au moment où j'en aurai fini avec elle, elle obéira à n'importe quel homme qui lui parlera.

	— Surtout si elle a une bite bien raide en elle, dit l'homme.

	— Tout ce dont la plupart des hommes se soucieraient serait de la faire consentir à laisser une bite bien raide en elle, dit l'homme chauve.

	— Toutes les femmes désirent une bite bien raide, dit O'Neil. C'est simplement difficile de le leur faire comprendre parfois. »

	Être le centre de l'attention rendait Hannah nerveuse et anxieuse, mais elle se sentait aussi encore plus excitée à mesure que la perspective de voir certaines de ces « bites bien raides » dont ils parlaient devenait plus prononcée.

	Elle ne fut pas surprise lorsqu'on lui ordonna de s'agenouiller, mais sentit cette rougeur remonter sur son corps tandis qu'elle se mettait à genoux devant l'homme, consciente que tous les regards étaient braqués sur elle.

	« Baissez sa braguette, ordonna O'Neil.

	Hannah sentit une poussée de chaleur à ces mots, et tendit ses mains gantées pour baisser la braguette de l'homme. Puis elle attendit.

	— Passez la main dedans, sortez sa bite, et montrez-lui quel bon petit artiste de la fellation vous êtes, ordonna O'Neil.

	Et sous tous les regards, Hannah obéit, montant et descendant sur la bite de l'homme tandis que le bourdonnement entre ses jambes reprenait. Elle grogna lorsque l'homme tendit la main et enfouit ses doigts dans ses cheveux, les tordant et les tirant pour la rapprocher. Elle glissa jusqu'à la base de sa bite, la prenant dans sa gorge, et en quelques secondes il explosa.

	L'homme chauve resta assis, et elle le suça là, puis se dirigea vers le troisième homme, rampant sur le sol. Ses cheveux étaient quelque peu en désordre à ce moment-là, et le furent davantage lorsqu'il les agrippa lui aussi dans sa main épaisse et attira son visage contre son entrejambe.

	Tout ce temps, elle resta habillée, ce qui parut franchement étrange à Hannah. Mais lorsqu'elle eut fini avec le troisième homme, O'Neil lui ordonna de se lever. Puis il se plaça derrière elle et glissa sa main droite à travers la fente de sa robe, frottant son clitoris tandis que les autres regardaient. Hannah sentit ses entrailles se transformer en bouillie, et, à bout de souffle, elle se pressa contre la bite d'O'Neil tandis que sa respiration devenait de plus en plus saccadée.

	Elle sentit O'Neil retirer le mince vibromasseur d'elle, et tandis que sa main se libérait, elle sentit son autre main derrière sa nuque. Le devant de sa robe s'effondra sur ses hanches, dénudant ses seins, puis, tandis qu'il retirait ses mains, elle le sentit tirer la fermeture éclair dans le creux de son dos, et la robe glissa jusqu'au sol, formant une flaque autour de ses chevilles.

	« Par là, esclave, dit-il en désignant une table basse et étroite.

	Un peu fébrile et essoufflée, Hannah fixa la table avec incertitude. Puis O'Neil s'approcha, tendit la main vers l'étagère en dessous et en sortit un épais gode noir, une bite très réaliste avec une ventouse au bas. Il l'appuya contre la table près de l'extrémité et lui adressa un large sourire.

	Les trois autres hommes sourirent aussi. La jeune fille se contenta de regarder avec de grands yeux.

	Le cœur battant, Hannah enfourcha la table face à eux tous, puis saisit la tête du gode. Son corps brûlait à son contact, et elle s'enfonça, le sentant contre l'entrée de son sexe, puis s'enfonçant davantage. Elle ne put réprimer un gémissement de plaisir lorsqu'il la pénétra, et poussa un petit cri plaintif devant la vague brûlante d'un plaisir sensuel presque irrésistible lorsqu'il remonta dans son ventre.

	Comme avec les hommes dans l'avion, ces hommes étaient fascinés, eux aussi, regardant tandis qu'elle montait et descendait lentement, accompagnée de nombreux halètements et gémissements tandis qu'elle s'adaptait à l'épaisseur et à la longueur. Ses doigts commencèrent à frotter son clitoris, sans se soucier du fait qu'O'Neil ne le lui avait pas ordonné. Elle savait que cela lui vaudrait probablement une punition, mais face à une telle chaleur, rien d'autre n'importait que de soulager l'incroyable tension sexuelle qui comprimait son esprit et son corps.

	Elle remarqua les renflements dans les pantalons des hommes en face d'elle, éprouvant un sombre sentiment de satisfaction excitée devant la rapidité avec laquelle elle les avait de nouveau excités. Elle voulait qu'ils soient excités, voulait qu'ils soient brûlants pour elle, voulait qu'ils soient impressionnés, voulait qu'ils pensent qu'elle était une créature sexuelle sauvage. Maintenant rouge et en surchauffe, elle se sentait se délecter de cette persona même, à l'idée d'elle-même comme esclave sexuelle, comme animal sexuel sauvage.

	Une main agrippa ses cheveux et elle cria faiblement tandis qu'elle était pour ainsi dire tirée vers le haut, hors de l'épaisse bite noire. Ses mains se levèrent instinctivement pour saisir la main, pour atténuer la pression, mais la main ne la relâcha que pour saisir ses poignets et les tirer ensemble derrière son dos. Elle sentit le maillon de l'une des entraves s'enclencher dans l'anneau de l'autre pour immobiliser ses poignets, puis la main fut de nouveau dans ses cheveux.

	« Petite salope obscène, entendit-elle la voix d'O'Neil dire. On ne t'a pas dit que tu pouvais jouer avec ton clitoris. »

	Il courba son corps, le dos s'arqua brusquement tandis qu'il la manœuvrait pour l'écarter de la table et l'amener sur le côté où l'un des hommes était assis sur le canapé. Cet homme tourna son corps, s'allongeant le long du canapé, et Hannah gémit tandis qu'on la poussait en place, qu'on la retournait et qu'elle enfourchait son corps. Sa tête était toujours forcée en arrière de sorte qu'elle ne pouvait guère voir autre chose qu'O'Neil derrière elle. Elle sentit des mains sur ses hanches, puis sur ses cuisses, puis la sensation d'une bite dure pressée contre son ouverture.

	Avec un gémissement, elle fit de son mieux pour s'enfoncer, malgré la traction sur ses cheveux. Cela résista un moment, puis tira sa tête en avant et la relâcha. Avec un hoquet frémissant, sa tête tomba en avant et elle vit l'homme la regarder lubriquement d'en dessous tandis qu'elle sentait sa bite glisser dans son corps.

	Ses mains lui empoignèrent et lui malaxèrent les seins tandis qu'un autre homme s'approchait du canapé. Il agrippa ses cheveux, tirant sa tête plus loin en avant et vers le bas, puis introduisit sa bite dans sa bouche tandis qu'elle sentait du mouvement derrière elle. La sauvagerie en elle flamba plus ardemment tandis qu'elle se sentait malmenée, tout à fait littéralement, et sentait des doigts à son postérieur.

	Un frisson sauvage de plaisir choqué la parcourut, mêlé d'un peu d'anxiété, tandis qu'elle sentait le plug anal retiré. Puis une autre bite poussa lentement dans son cul tandis que la bite dans sa bouche s'enfonçait dans sa gorge. Ses mains tressaillirent impuissamment contre les entraves tandis que les trois bites allaient et venaient en elle, puis la chaleur déchaînée explosa en un orgasme massif qui menaça de la faire sombrer dans l'inconscience sous la force du plaisir qui l'inondait.

	Ses yeux chavirèrent dans sa tête, et son corps trembla de façon incontrôlable tandis que l'orgasme flambait sauvagement. Mais les trois hommes la maintinrent fermement en place tandis qu'ils s'enfonçaient en elle encore et encore, leur plaisir et leur excitation devant le corps frémissant de la jeune blonde svelte ne faisant que les pousser à l'utiliser plus durement.

	L'orgasme continua à déchirer Hannah, et lorsqu'il reflua enfin, elle resta engourdie et hébétée, à peine consciente que les hommes continuaient à l'utiliser pendant un moment. Lorsqu'elle en prit conscience, ce savoir ne présenta guère d'intérêt. Son esprit était hébété, stupéfié par la puissance de l'orgasme, et rien d'autre ne semblait importer tandis qu'il s'en remettait.

	Lorsqu'il s'en remit enfin, elle se retrouva encore au milieu d'un tableau sexuel obscène qui l'amusa en partie, mais ne la contraria certainement pas. Elle fit travailler son corps du mieux qu'elle put, sachant qu'il était de son devoir de satisfaire sexuellement les hommes, le faisant aussi machinalement que respirer ou marcher. Elle roula des hanches et chevaucha la bite sous elle, se resserrant de ses muscles internes tandis que sa bite ressortait, les relâchant tandis qu'il poussait en avant.

	Il fallut peu de temps pour que l'excitation se rallume en elle, mais elle ne fut pas aussi puissante cette fois. Elle éprouva néanmoins un chaud sentiment d'exultation tandis qu'elle amenait un homme après l'autre à l'orgasme, vivant la vie de l'animal sexuel qu'O'Neil avait décrite, et se délectant du charme de sa complète liberté sexuelle, affranchie de toute morale ou de toute inhibition.

	 


Chapitre treize

	Les entraves autour de ses poignets et de ses chevilles n'étaient pas les entraves métalliques auxquelles Hannah était habituée. C'étaient des entraves de cuir rembourré, maintenues par des bandes de velcro.

	Elle se tenait debout, les bras et les jambes écartés, empalée, véritablement, sur une épaisse barre métallique qui s'élevait du sol entre ses jambes. Le poteau était assez épais, et bourdonnait doucement, au plus profond de son ventre. Joint à la douleur que provoquait l'extrémité arrondie pressée inconfortablement contre la paroi postérieure de son sexe, son corps fut bientôt emporté dans une nouvelle fièvre sexuelle. Seule dans la pièce, elle tressaillait et tremblait, haletant et gémissant et sanglotant sans pouvoir s'en empêcher tandis que l'orgasme massif la parcourait tout entière.

	Un autre suivit, et un autre encore par-dessus. Hannah tremblait, hébétée, son corps surchauffant à l'intérieur comme à l'extérieur. Des gouttes de sueur ruisselaient sur son corps tandis que la chaleur sexuelle croissait de nouveau en intensité. Elle se tortillait et se débattait et hurlait dans le bâillon à boule tandis qu'un autre orgasme la déchirait, suivi de plusieurs autres.

	Tellement bon, pensa-t-elle, hébétée. Tellement booon.

	Les orgasmes vinrent plus vite ensuite, et elle se tortillait et se débattait en convulsions affolées tandis que la force et la puissance des jouissances lui brisaient l'esprit encore et encore. Elle se demanda, fugacement, si elle en deviendrait folle, mais cela ne lui importait pas vraiment.

	Ses bras tiraient de plus en plus durement contre les entraves autour de ses poignets à mesure que ses mouvements devenaient plus violents et que sa maîtrise d'elle-même s'évanouissait. Puis les orgasmes s'estompèrent à mesure que l'épuisement s'installait, s'estompèrent, mais ne disparurent pas. Ils venaient plus lentement maintenant, la pression mettant plus longtemps à s'accumuler dans son corps hébété et épuisé.

	Elle était alors presque suspendue par les poignets, se balançant et gémissant, les yeux vitreux, tandis que le poteau brûlant et palpitant en elle la mettait de nouveau sur le chemin de l'orgasme.

	Ses poignets étaient moites, comme le reste d'elle, et l'une des entraves de cuir n'avait pas été serrée tout à fait assez. Tandis qu'elle approchait d'un autre orgasme, et que son corps commençait à se tordre et à se convulser, son bras se libéra et elle faillit tomber – n'eût été le second bras qui la retenait en place. Sa main tomba aussitôt entre ses jambes, ses doigts frottant frénétiquement son clitoris tandis qu'un autre orgasme la secouait. Celui-ci gagna immédiatement en puissance sous le contact de ses doigts et elle hurla dans le bâillon tandis qu'il lui déchirait l'esprit.

	Elle était à demi suspendue maintenant, à un seul poignet, se balançant encore faiblement, mais, vidée, elle concentra son regard, puis, dans une certaine mesure, son esprit. Elle tendit la main libre et défit les bandes de l'autre, de sorte que ses deux mains furent libres. Gémissant, elle se pencha lentement, très lentement, très précautionneusement, et tendit des doigts tremblants pour tirer sur la bande de velcro autour d'une cheville, puis de l'autre.

	Ses chevilles libérées, elle ramena lentement ses jambes l'une contre l'autre. Cela la fit remonter plus haut, puis plus haut encore sur le poteau. Pourtant elle était toujours bloquée en place, ne sachant comment se dégager, jusqu'à ce qu'elle lève de nouveau les yeux vers les entraves de cuir suspendues au-dessus de sa tête. Elle tendit les bras, s'y agrippa, et se hissa lentement jusqu'à ce que l'objet sorte, puis redescendit doucement, et s'effondra pour ainsi dire sur le tapis, haletante, la poitrine soulevée, gémissante.

	Il lui fallut pas mal de temps pour se remettre, et elle demeura vidée et lasse, les muscles douloureux. Mais maintenant, tandis que son esprit commençait à fonctionner, elle connaissait à la fois la peur et l'occasion. La peur, parce qu'elle avait fait ce qu'elle n'était pas censée faire. Elle serait punie, peut-être sévèrement, pour s'être échappée des entraves. À moins, bien sûr, qu'elle ne parvienne à les remettre, et déjà, elle voyait comment s'y prendre.

	Mais entre-temps, il y avait une occasion, car il était tard dans la nuit, et tout le monde dormait sans doute. Il y avait sans doute des gardes à la grille, et des alarmes aux portes, mais elle n'avait pas l'intention de s'échapper. Au lieu de cela, elle se dirigea à pas feutrés le long de l'étroit couloir jusqu'à « sa chambre » et y trouva l'appareil d'enregistrement. Puis, toujours nue, elle redescendit le couloir jusqu'à l'escalier, puis descendit celui-ci et remonta un autre couloir vers le bureau d'O'Neil.

	L'ordinateur n'était pas éteint, et elle l'examina, puis parcourut les fichiers, cherchant tout ce qui semblait intéressant. Elle cherchait des documents comportant des chiffres, des montants ou des noms, et lorsqu'elle en trouvait, elle photographiait l'écran. Elle fouilla aussi les tiroirs du bureau, photographiant les documents qui semblaient prometteurs.

	Elle ne savait pas si tout cela avait la moindre valeur, mais au moins Smith ne pourrait pas lui reprocher de ne pas avoir essayé !

	Lorsqu'elle fut restée aussi longtemps qu'elle l'osait, elle retourna dans la chambre, puis, se hissant par les entraves suspendues au-dessus de sa tête, elle s'abaissa avec précaution, et avec beaucoup de difficulté, sur le gros poteau métallique bourdonnant, gémissant tandis qu'il s'enfonçait de nouveau dans son corps. Haletante, grimaçant, elle écarta lentement les jambes progressivement davantage, puis se pencha et attacha les entraves des chevilles.

	Elle parvint à refermer l'une des entraves de poignet autour de son poignet, puis fit lentement glisser son autre poignet dans la seconde jusqu'à être, plus ou moins, comme elle avait été. Son cœur battant la chamade commença à s'apaiser maintenant que sa peur d'être découverte s'était estompée. Mais un autre problème surgit. Le bourdonnement en elle commença à l'exciter de nouveau.

	

	

	Lorsqu'O'Neil vint voir son esclave tôt ce matin-là, il la trouva, comme il l'avait soupçonné, à peine consciente, suspendue par les poignets, son corps surchauffé tressaillant et sursautant, les yeux vitreux. Il fut satisfait. Les choses s'étaient passées comme il l'avait soupçonné. Il la détacha et la porta dans le couloir jusqu'à la salle de bains, puis la baigna avant de l'installer dans la cage de la pièce voisine. Puis il alla prendre son petit-déjeuner.

	

	

	Hannah dormit une bonne partie de la journée, épuisée. Les orgasmes l'avaient déchirée l'un après l'autre, jusqu'à ce qu'il semble qu'une jouissance sans fin ait secoué son corps et anéanti son esprit. Elle se sentait commotionnée par cette tempête interminable de plaisir, son système nerveux engourdi, son esprit embrumé. Chaque muscle de son corps lui semblait tendu, comme si elle s'était tordue et convulsée et débattue sans arrêt pendant une bonne partie de la matinée.

	Même allongée en chien de fusil sur le sol rembourré de la cage, elle sentait son esprit martelé par l'écho, le souvenir, de cette tempête hurlante de plaisir. Elle continua à tressaillir et à sursauter, haletant faiblement pendant un certain temps.

	Lorsqu'O'Neil vint la chercher, elle gémit faiblement, et tenta de s'asseoir.

	— Viens, esclave, ordonna-t-il.

	Sa voix était un grognement sourd, et quelque chose en elle laissait entendre que quelque chose avait changé.

	Il ramena la fille trébuchante et lasse dans le couloir et jusque dans la pièce où elle avait passé la majeure partie de la matinée, puis, à sa surprise, lui attacha de nouveau les chevilles et les poignets. Ce n'était pas dans ses habitudes de la ligoter de nouveau de la même manière qu'elle venait de l'être, mais elle comprit bientôt le changement. Les bras et les poignets enchaînés dans les entraves de cuir rembourré, elle fut suspendue par les chevilles, non par les poignets, et les chaînes se tendirent au point qu'elle haleta tandis que son corps lui faisait mal sous la tension de ses quatre membres tirant dans des directions différentes.

	— Je suis trouble, esclave, dit-il, laissant les lacets de cuir d'un long fouet pendre jusqu'au sol. Sais-tu pourquoi je suis trouble, esclave ?

	— N-Non, m-maître ! haleta-t-elle, incapable de le voir debout derrière elle.

	Et alors elle vit la télévision au mur s'allumer, et vit – à l'envers – une image d'elle-même de la nuit précédente, empalée sur le poteau vibrant, gémissant et se tordant et se débattant.

	— Je voulais voir quel divertissement tu avais tiré de ma générosité la nuit dernière, dit-il.

	L'image changea, et elle se vit se libérant des entraves, se retirant du poteau, puis disparaissant hors du champ de la caméra.

	Le fouet fusa et claqua sur son dos. La douleur cuisante était considérablement pire que celle du fouet précédent qu'il avait utilisé, et Hannah hurla et se débattit contre l'assaut soudain de douleur.

	Pourtant, même avec la douleur vint la sombre chaleur qu'elle éprouvait de plus en plus ces derniers temps. Le fouet lui cingla les seins, tendus contre son corps, lui cingla le ventre plat, lui cingla le dos puis, cruellement, en revers, fendit l'air entre ses jambes écartées pour claquer et mordre la chair tendre de son abdomen et de sa chatte.

	Pendant une longue minute, Hannah se tordit et hurla tandis que les coups pleuvaient rapidement, son esprit sombrant dans la confusion et l'alerte hébétée tandis que la douleur la mordait encore et encore. Mais à mesure que les coups se poursuivaient, la chaleur de la douleur commença à se déplacer tandis que l'obscurité s'étendait depuis son esprit, et la soumise sexuelle qu'O'Neil avait éveillée commença à accueillir chaque nouveau coup avec un sentiment d'exaltation et de faim.

	Même ainsi, elle devint hébétée et à bout de souffle sous la flagellation continue, de sorte que lorsqu'il s'interrompit pour l'interroger, il lui fallut de longues secondes pour que son esprit fonctionne assez bien pour répondre.

	— Dis-moi où tu es allée, esclave, exigea-t-il.

	Heureusement, le mensonge lui vint aisément, car elle l'avait préparé sur le moment.

	— J-Je suis allée me reposer, maître ! s'écria-t-elle.

	— Te reposer ?! T'ai-je dit de te reposer ? N'ai-je pas délibérément fait en sorte que tu ne puisses PAS te reposer, esclave ?

	Elle hésita et le fouet fendit l'air en revers et claqua entre ses jambes. La explosion de douleur fut étonnamment excitante alors même qu'elle criait et se tordait contre les entraves.

	— Réponds-moi, esclave.

	— O-Oui, maître ! s'écria-t-elle.

	— Alors pourquoi t'es-tu échappée ?

	— J-J'étais fatiguée, maître ! fut tout ce qu'elle avait à offrir.

	Naturellement, cela ne suffit pas. Le fouet claqua encore et encore, jusqu'à ce qu'elle soit à bout de souffle et hébétée et que chaque partie de son torse soit couverte de petites lignes rouges entrecroisées. Bizarrement, bien que la douleur fût bien réelle, elle ne semblait plus compter autant qu'avant. Son corps était saisi d'une torpeur de faim sexuelle qui semblait seulement gagner en force à mesure que son supplice se poursuivait.

	— Tu es à la moitié de ton entraînement, esclave, grogna-t-il. Tu devrais savoir mieux que d'essayer de désobéir à mes volontés.

	— M-Mais mon... mon bras s'est libéré, maître ! s'écria-t-elle.

	Il lança un regard noir mais concéda le point. — À l'avenir, je t'assure que cela n'arrivera plus. Tu ne seras plus tentée de t'échapper de nouveau de quelque punition ou sort que j'aie décidé pour toi.

	Il posa le fouet et s'éloigna. Peu après, elle sentit ses cheveux saisis et tirés en arrière. Puis une cagoule de cuir fut enfoncée de force sur sa tête. Elle descendit autour de ses oreilles et sous sa mâchoire, puis fut attachée solidement là. Il n'y avait qu'une seule ouverture qu'elle pouvait détecter, sur sa bouche. Un bâillon pénien fut rapidement enfoncé dans sa bouche, la sangle recouvrant solidement l'ouverture.

	Elle découvrit alors qu'il y avait d'autres ouvertures, cependant petites, car elle pouvait respirer par le nez. Elle était aveugle, cependant, et ne pouvait, bien sûr, pas parler. Peu après, de petits objets ronds furent enfoncés dans ses oreilles, bloquant son ouïe.

	Elle gémit en sentant des doigts à son sexe, haleta et gémit tandis qu'ils caressaient les lèvres douloureuses de son sexe, puis les écartèrent pour insérer – quelque chose. Un godemiché, présuma-t-elle, tandis qu'il glissait profondément dans son corps. Un autre fut enfoncé dans son derrière, et alors le bourdonnement commença. Elle gémit faiblement, n'ayant aucunement envie de subir d'autres orgasmes sans fin !

	Et alors elle entendit les sons de la passion, des gémissements et des halètements féminins, des plaintes et des cris de plaisir. C'étaient les siens, et pourtant elle était largement silencieuse. Ils ne venaient pas de sa bouche mais des bouchons qu'il avait enfoncés dans ses oreilles.

	— Je suis une esclave, entendit-elle sa propre voix dire, avec passion. Je suis une esclave sexuelle !

	Elle n'avait aucune idée du temps qu'elle fut laissée ainsi, suspendue la tête en bas. Les orgasmes allaient et venaient, et son épuisement et sa douleur s'approfondissaient. Elle glissa dans un état de semi-conscience hébétée, se tordant sous le plaisir, mais au bout d'un moment, sans penser.

	Elle se retrouva à plat dos, mais cela lui était égal, et quelqu'un était sur elle, la pénétrant, mais là encore, cela ne semblait pas important. Elle n'avait aucune idée de qui c'était, et cela lui était égal. Elle était dans une brume épuisée, et elle y resta un certain temps. Elle fut montée à plusieurs reprises, tournée, tirée, réarrangée, pénétrée dans les trois orifices, et subit d'autres orgasmes épuisants, mais déchirants, mais tout cela se passait dans l'obscurité et sans autre son que ses propres cris de passion provenant des écouteurs.

	— ...esclave. Je suis une esclave ! Je suis une esclave sexuelle ! entendait-elle, encore et encore.

	Le bâillon fut retiré de sa bouche, et on lui permit de boire, ainsi que de prendre de la nourriture des doigts de quelqu'un. Personne ne lui parlait. Les seuls sons étaient ceux de sa propre passion enregistrée. Elle fut fessée et montée. Elle fut attachée et montée. Elle fut fouettée et utilisée, parfois par un seul, parfois par plusieurs. Sans son, sans vue, rien n'existait que le toucher, et les sensations qui naissaient de ce toucher.

	Elle n'avait aucune idée de qui utilisait son corps, et il ne lui venait pas à l'esprit de s'en demander. Hannah vivait dans un monde hébété et irréfléchi de sensation. Et toute sensation qui était bonne – était bonne. Il n'y avait pas une seule pensée dans sa tête quant à la dignité ou à l'orgueil, à la moralité ou à l'inhibition.

	Lorsque le premier policier la trouva, enchaînée dans la pièce ronde, les membres écartés, un très gros godemiché pénétrant clairement les deux orifices inférieurs, il fut choqué, et pourtant réprima virilement le sentiment d'excitation qu'il éprouvait à la vue d'une si belle créature de sexe. Qu'elle n'eût pas de visage, pas de tête, en fait, mais un masque sans traits, rendait cela facile.

	Sa première pensée fut de la détacher, mais si elle tombait, comme cela semblait probable puisqu'elle était presque suspendue par les poignets, les objets saillant de son corps pourraient la blesser. Et donc, avec hésitation, il tendit la main vers la base du gros godemiché saillant de sa chatte. Son pouce effleura légèrement son clitoris, et le corps féminin, jeune, beau, athlétique, s'arqua brusquement tandis qu'un gémissement lui échappait. Les hanches donnèrent avidement un coup en avant, et il recula avec une expression choquée.

	Et pourtant il était trop clair que le son qui était venu de ce corps féminin sans visage n'était pas celui du désespoir ou de la douleur. Il était un jeune homme, certes, mais il avait déjà entendu de tels sons. Avalant sa salive avec incertitude, il tendit de nouveau la main, sentant l'étroitesse de l'étreinte de la chair encerclant le godemiché. Il le retira lentement, sentant sa queue palpiter tandis que le corps féminin s'arquait de nouveau, se tordant et se débattant.

	Impuissant, il regarda derrière lui, puis fit glisser l'objet de nouveau en elle, son pouce caressant délibérément son clitoris moite et gonflé cette fois. Il fut récompensé par un cri encore plus évident de plaisir étouffé, et sa queue durcit encore davantage.

	De nouveau, il regarda derrière lui, puis tendit la main pour caresser des seins fermes et ronds tandis que son pouce commençait à caresser le clitoris. La forme féminine sans visage donnait désespérément des coups de hanches en avant, se frottant contre lui tandis que ses doigts rencontraient le second godemiché.

	La chaleur s'alluma dans ses yeux, car bien qu'heureusement marié, sa femme était une femme religieuse, une sainte, pensait-il. Il n'aurait jamais pu même proposer quelque chose d'aussi cru que la sodomie avec elle, malgré la place que cela avait occupée dans ses fantasmes pendant des années.

	Mais maintenant... maintenant il avait un corps féminin sans visage, un corps féminin se tordant de faim et de passion et de luxure, un corps féminin d'une perfection insurpassable sans yeux pour enregistrer sa présence. C'était trop pour lui, et il retira le godemiché du corps de la femme et enfonça avidement sa propre queue en elle. Ce fut une poussée dure et désespérée qui dura moins d'une minute.

	Même ainsi, le corps de la femme se tordait et ruait de passion tandis que sa voix étouffée criait de plaisir sauvage. Lui eut peine à se retenir d'en faire autant. Puis, submergé par la culpabilité et la peur, il enfonça le godemiché de nouveau en elle et s'enfuit précipitamment pour laisser quelqu'un d'autre la découvrir.

	L'homme qui la découvrit ensuite était d'une étoffe plus solide, mais pas tout à fait assez solide. Il parvint effectivement à se retenir assez longtemps pour retirer les deux godemichés, la détacher et la descendre avec précaution jusqu'au sol. Mais une fois là, libérée, la femme sans visage se mit en position, face contre terre, dressant haut son postérieur, écartant largement les genoux pour qu'on la monte, et se mit à rouler des hanches d'un air engageant.

	C'en était trop, et il la monta... la monta, avec un empressement qu'il n'avait pas connu depuis des années, poussant désespérément tandis que la femme grognait et glapissait de plaisir étouffé. Puis, lui aussi, il détala pour laisser à quelqu'un d'autre le soin de trouver la femme, quelle qu'elle fût.

	Après que la police irlandaise eut sécurisé les lieux, Smith entra, en compagnie de l'un de ses collègues. Ils fouillèrent pièce après pièce et trouvèrent la femme qui, bien qu'anonyme sous sa cagoule, ne pouvait être que Hannah. Ils échangèrent un regard, puis reportèrent leur attention sur elle. Car elle gisait sur le sol, genoux relevés et dos cambré, se masturbant avec un godemiché.

	— Oh... mon Dieu, dit le collègue de Smith.

	Smith fit une grimace.

	— Tu sais, si elle est à ce point nymphomane, on pourrait l'utiliser à bon escient dans un certain nombre d'opérations, dit-il.

	— Oui, j'imagine assez l'usage auquel tu aimerais la mettre, dit Smith.

	Il valait mieux pour son anonymat, et pour le leur, étant donné qu'il pouvait y avoir des caméras aux alentours, que la cagoule reste en place pour l'instant. Ils trouvèrent une robe pour elle, et elle fut emmenée dans la voiture. Comme cela aurait attiré trop d'attention si ses mains avaient été libres de faire ce qu'elles voulaient faire, ils se contentèrent de verrouiller les menottes dans son dos avant de lui passer la robe.

	Hannah fut conduite dans une petite maison tranquille et placée seule dans une chambre, toujours encagoulée et ligotée, en attendant l'attention du personnel psychologique.

	

	

	Hannah se réveilla sur un lit de camp, gémissant faiblement. Elle était nue, vit-elle, et ses poignets étaient attachés aux barreaux au-dessus de sa tête. Il n'y avait certes rien de nouveau à cela. Elle pouvait voir, cependant, ce qui devait être une bonne chose. Elle n'avait aucune idée de l'endroit où elle se trouvait, mais la pièce semblait petite et bon marché comparée à toutes les autres où elle avait été ces derniers temps. Il était difficile de penser aux événements récents, difficile même de savoir ce qui était récent. Une grande partie était assez floue.

	Elle releva un peu la tête et regarda le long de son corps. Il semblait sans marques, et elle avait été lavée. Ses cheveux lui semblaient propres. Et puis elle sentit la montée familière de la chaleur à la vue de sa propre nudité. Elle pensa à une verge, ensuite, et souhaita en avoir une là, en elle.

	Il n'y avait aucun sentiment d'anxiété, sinon celui de savoir combien de temps il faudrait avant que quelqu'un arrive pour faire usage d'elle. Elle espérait que cela ne prendrait pas longtemps. Elle voulait écarter les jambes autour des hanches de quelqu'un et le sentir au plus profond d'elle !

	La porte s'ouvrit et elle leva les yeux avec un sentiment d'empressement. L'homme qui se trouvait là semblait quelconque, plus âgé, avec une blouse blanche, comme s'il était médecin. Elle se demanda s'il aimait jouer au docteur et s'il allait l'examiner maintenant. Il s'assit sur une petite chaise à côté du lit, et Hannah songea combien la chaise était bien dimensionnée pour qu'elle puisse l'enjamber et le chevaucher.

	— Bonjour, mademoiselle Foster, dit-il.

	Elle cligna des yeux, incertaine.

	— Je m'appelle docteur Goodman, dit-il.

	Cela sonnait certainement comme un faux nom à ses oreilles, et Hannah lui sourit avec avidité. Il allait ensuite lui dire qu'il allait l'examiner.

	— Vous avez traversé une expérience extrêmement éprouvante, dit-il, mais c'est terminé maintenant, et vous êtes loin de ces gens. Vous semblez en relativement bon état, compte tenu de ce que vous avez vécu, et nous espérons pouvoir vous libérer bientôt afin que vous puissiez rentrer chez vous.

	À quel jeu jouait-il, se demanda-t-elle.

	— Maintenant, je vais détacher vos poignets. Je ne veux pas que vous ayez de contact sexuel avec votre corps. Comprenez-vous ?

	Elle acquiesça, bien qu'elle ne comprît pas.

	Il se pencha au-dessus d'elle et défit les attaches. Hannah ne bougea pas, puisqu'il ne le lui avait pas ordonné.

	— Voudriez-vous vous asseoir ?

	De nouveau, Hannah fronça les sourcils. Qu'est-ce que cela pouvait bien lui faire, ce qu'elle aimerait faire ? Qu'est-ce que cela pouvait bien faire, ce qu'elle aimait faire ?

	— Vous pouvez vous asseoir, dit-il.

	Hannah prit cela pour une instruction et s'exécuta, lentement, s'examinant de nouveau pour s'assurer qu'elle n'était pas abîmée ni marquée. Elle prit légèrement ses seins dans ses mains, et ses doigts se portèrent automatiquement à ses mamelons.

	— Non. Posez vos mains sur les côtés, s'il vous plaît, dit-il.

	Elle obéit à contrecœur.

	— Pouvez-vous dire votre nom ? Qui êtes-vous ?

	— Je suis une esclave, maître, dit-elle.

	Il cligna des yeux et secoua la tête, rougissant légèrement.

	— Euh, non, non. Vous vous méprenez. Vous n'êtes plus une prisonnière. Je veux votre vrai nom. Hannah Foster. Pouvez-vous dire Hannah Foster ?

	Elle le fixa du regard.

	— Dites Hannah Foster.

	— Hannah Foster, dit-elle avec méfiance.

	— Voilà. Vous voyez. Nous faisons des progrès, dit-il joyeusement.

	 


Épilogue

	Il fallut quelques semaines avant qu'Hannah ne parvienne à résister à l'envie de se toucher presque constamment, ou avant qu'elle ne s'habitue à porter des vêtements. Et même alors, elle n'était pas heureuse de devoir le faire. Elle rentra chez elle, brièvement. Mais bien que sa famille fût ravie du renversement de leur fortune économique, elle était déconcertée par le changement qui s'était opéré en elle. Sa façon de s'habiller, pour commencer, était si inexplicablement sexuelle, les vêtements si révélateurs, qu'ils avaient du mal à s'en accommoder.

	Elle aussi.

	Elle retourna dans le New Jersey pour être strip-teaseuse, mais bien qu'elle gagnât beaucoup d'argent, elle fut bientôt renvoyée par un gérant qui craignait la police. Ses danses à califourchon se terminaient désormais inévitablement avec la queue de son client bien enfoncée dans sa chatte tandis qu'elle le chevauchait avec excitation.

	Hannah devint call-girl pendant un temps, mais bien que l'argent fût encore meilleur, le temps entre les rendez-vous, le temps seule, le temps sans un homme près d'elle, devenait trop frustrant. Une visite dans un pub universitaire local lui offrit une diversion pendant un temps. Elle séduisit deux joueurs de football américain de l'université très séduisants et retourna dans leur dortoir.

	Ce qui suivit fut une série de fêtes sexuelles où Hannah finit par servir divers membres de l'équipe de football, parfois en grand nombre. Se comporter en peste, très manifestement en peste, lui valut bientôt aussi les liens et les fessées qu'elle appelait de ses vœux. Et pendant quelques semaines, elle devint l'« esclave » attitrée d'une maison de fraternité remplie de trois douzaines de jeunes athlètes.

	La faim féroce en elle commença à diminuer progressivement après cela, et elle retourna travailler comme escort-girl et parfois strip-teaseuse – bien qu'avec assez de discipline désormais pour s'abstenir de monter tous ses clients. Elle continua cependant à fréquenter des fêtes débridées et à hanter les meilleures boîtes de nuit en quête de partenaires masculins forts et beaux.

	La faim et la soumission qu'O'Brien avait éveillées en elle prirent du temps à être exorcisées. Ou du moins, à être réduites à un niveau où elle pouvait penser clairement et ne plus être entièrement contrôlée par la faim et la luxure en elle. À ce moment-là, elle rentra chez elle, puis postula de nouveau dans la marine. Elle fut acceptée, mais affectée à un poste à terre sur une base où elle travaillait principalement avec d'autres femmes.

	Ce fut frustrant, au début, mais il y avait là-bas un certain nombre de lesbiennes, et elle en trouva bientôt d'assez cruelles pour lui procurer certains des sombres frissons de soumission qu'elle recherchait. Elle n'avait toujours que peu d'intérêt pour les femmes, bien sûr, mais c'était les liens et les mauvais traitements qu'elle appelait de ses vœux – même si leurs queues étaient en silicone.

	Et puis elle fut envoyée sur un navire de ravitaillement sous le commandement du capitaine Richard Black, un homme froid qui se révéla néanmoins avoir sa propre chaleur sombre, et même violente. Black la battit et la tourmenta jusqu'à lui donner une faim encore plus désespérée de passion sexuelle masochiste.

	Et c'est ainsi qu'elle se retrouva debout devant Smith, de tous les gens.

	— Vous, dit-elle, saisie.

	— Moi, dit-il.

	— Que voulez-vous ? demanda-t-elle.

	Il la regarda attentivement. — Chaque fois que vous quittez le navire, vous êtes signalée pour avoir les cheveux trop longs, dit-il. Le savez-vous ?

	Elle haussa les épaules. Black voulait qu'elle ait les cheveux longs pour pouvoir tirer dessus pendant qu'il la chevauchait.

	— J'ai une autre affectation pour vous.

	— Vous plaisantez ? demanda-t-elle.

	— Un harem, en Arabie saoudite.

	Elle le dévisagea, incrédule. Le côté logique de son esprit était outré par l'aplomb de cet homme, mais il y avait cet autre côté, un côté qui commença à ressentir une intense bouffée de chaleur à l'idée d'être une fille de harem sans défense, une… esclave sexuelle.

	— Cela paie très bien, dit-il. Mais le cheik est considérablement plus méchant qu'O'Neil, et vous pouvez vous attendre à des châtiments plus durs.

	Le côté logique d'Hannah envisagea quelle malédiction lui lancer.

	— Oui, souffla-t-elle.

	Peu importait comment elle était devenue ce qu'elle était. Peu importait que ce côté soumis, même masochiste, d'elle ait déjà été présent, inerte, attendant d'être exploité, ou qu'O'Neil l'ait créé. Le fait était qu'il était là, et qu'il régnait sur ses fantasmes et ses passions au point qu'elle ne pouvait tout juste se contrôler, et encore seulement tant qu'elle obtenait beaucoup de sexe dur et vil.

	Elle était encore jeune, pensa-t-elle, un brin étourdie. Elle avait encore le temps de se délecter de luxure, de passion et de sexe. Et peut-être que plus souvent sa luxure serait satisfaite, moins souvent elle surgirait un jour.

	Peut-être.

	FIN
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